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AVERTISSEMENT.

?

TOUSOUS ceux qui connoissent feu M. du

Guay - Trouin savent que les Mé-

moires qu'il a laissés, sont dus au loisir

forcé que lui causerent des infirmités

presque continuelles pendant les quinze

dernieres années de sa vie. Jamais

homme parvenu à une si haute répu-

tation, par un enchaînement d'actions

plus étonnantes et plus brillantes les

unes que les autres , n'a eu si peu d'os-

tentation ; et l'on peut être assuré que

lorsqu'il a écrit ses Mémoires , il n'a

pas même imaginé qu'ils pussent paroî-

tre tant qu'il vivroit. Tout son but a été

de rendre utiles à sa patrie les heures

perdues que lui causoient ses fréquen-

tes insomnies , jointes à la retraite et

à la solitude auxquelles il se livroit

quelquefois. Il reste encore plusieurs de

ses amis particuliers , avec qui il ou-

vroit son cœur sur ce travail, lorsqu'ils

le surprenoient s'y occupant. Je crois

leur disoit-il , avec une modestie qu'on

ne peut trop estimer , ni trop louer

dans un tel guerrier , je crois que les

Mémoires d'un homme qui n'a percé les

ténebres , que par une suite assez lon-

,
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iv AVERTISSEMENT.

gue d'entreprises hasardeuses , pourront

être quelque jour une puissante exhor-

tation à bien servir le Roi et l'Etat . La

jeunesse , destinée à suivre le parti des

armes , apprendra de bonne heure , en

les lisant , qu'une véritable ardeur à

s'acquiter de ses devoirs , mene souvent

plus loin qu'on auroit osé le prétendre ;

que l'honneur redouble le courage dans

les dangers pressans ; qu'il inspire l'a-

dresse et la force de les surmonter ; que

le plus sûr moyen de conserver la vie

et l'honneur , est de compter pour rien

la vie quand l'honneur parle; et qu'en-

fin la Cour , plus attentive que bien des

gens ne lecroient à démêler la conduite

des particuliers , sait les récompenser ,

quand leur zele est aussi grand qu'il doit

-être fidele et désintéressé.

,

M. du Guay-Trouin pensant de cette

façon , on peut juger de sa surprise

lorsqu'il vit paroître un Livre , portant

le titre de ses Mémoires , qu'un M. Vil-

lepontoux venoit de faire imprimer en

Hollande , et qu'il lui avoit dédié. Il

ne faut que parcourir ce livre , et le

comparer avec celui-ci , pour voir clai-

rement que l'on a copié à la dérobée et

fort à la hate , le manuscrit de M. du

Guay, et que la précipitation du Copiste
lui a fait faire une infinité de fautes ,

jusqu'à passer quelquefois des phrases

entieres , auxquelles on sent bien que
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,

l'Editeur a tâché de suppléer , par des

additions qui se trouvent très-souvent

destituées de tout sens ; on y peut mê-

me observer une chose , quoiqu'elle ne

soit pas dans le fond bien importante ,

c'est que cet Editeur est si peu au faitde

ce qui regarde M. du Guay , qu'il ne sait

ni l'orthographe de son nom , ni ses

qualités ; il l'appelle par-tout du Gué

au lieu de du Guay , et il lui donnele

titre de Grand-Croix de l'Ordre de Saint

Louis , quoiqu'il n'ait jamais été que

commandeur de cet ordre. Voici , vrai-

semblablement , l'origine de ce larcin.

Feu M. le duc d'Orléans , régent du

royaume , à qui on avoit dit queM.du

Guay-Trouin avoit écrit des mémoires ,

les lui demanda , et après les avoir lus ,

il en parla avec tant d'éloges à M. le

Cardinal Dubois , que ce ministre

quelques mois avant sa mort , pria M.

du Guay de les lui confier , avec parole

qu'ils ne sortiroient point d'un cabinet

dont il auroit la clef. M. du Guay de-

manda à M. le Cardinal Dubois , lader-

niere fois qu'il en eut audience , s'il

avoit achevé de lire son manuscrit ; ce

ministre lui dit que oui , et qu'il le lui

rendroit au premier voyage qu'il feroit

à Versailles , où il l'avoit laissé. La

cour étoit alors à Meudon; le Cardinal

n'en sortit , commeon sait , que pour se

faire porter à Versailles , où on lui fit

2
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vj AVERTISSEMEN

le jour même l'opération dont il mou-

rut le lendemain. Ainsi les mémoires

resterent chez lui. Le premier soin de

M. du Guay fut d'en prévenir la famil-

le , et de demander avec instance qu'ils

ne fussent vus de personne ; mais quel-

que diligence qu'il pût faire , il se passa

près d'un mois sans qu'ils lui fussent

rendus ; encore fallut-il que S. A. Roya-

le s'en mêlât. On ne peut presque pas

douter que dans la multitude des pa-

piers qui se trouvent toujours à la mort

d'un ministre , celui-ci ne soit tombé

sous la main de quelqu'un qui vouluten

avoir une copie , et qui pressé par les

recherches qui étoient faites sur les or-

dres exprès de M. le duc d'Orléans ,

n'eût pas assez de temps pour la rendre

exacte. Quoi qu'il en soit , quelques

amis de M. du Guay-Trouin tâcherent

de profiter de l'occasion pour l'engager

à donner au public ses mémoires , tels

qu'il les avoit faits et qu'on les donne

aujourd'hui. Le motif de leurs instances

étoit spécieux , puisqu'il s'agissoit de

rétablir l'honneur d'un ouvrage , qui ,

défiguré comme il l'étoit , ne méritoit

pas de porter son nom ; mais toutes

leurs représentations furent inutiles , et

il répéta plus d'une fois , et mêmeavec

chaleur , que ses mémoires ne seroient

jamais imprimés de son consentement

pendant sa vie.
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Si quelque chose eût pu le porter à

changer de résolution , ç'eût été , sans

doute , la publication des mémoires qui

parurent en ce temps-là sous lenomde

M. le Comte de Forbin , Chef d'esca-

dre , et chevalier de l'ordre de Saint

Louis. Le portrait de ce Général étoit

gravé à la tête avec la qualité d'amiral

de Siam. Comme ce livre a eu peu de

débit , et que peu de personnes se sont

donné la peine de le lire , on croit de-

voir en dire ici deux mots. C'est un ou-

vrage , qui , en mettant à part la pureté

du style et certain air de dignité , est

à-peu-près dans le goût de celui qui

parut , il y a environ quatre-vingts ans ,

sous lenom de Mémoires du sieur de Pon-

tis , qui a servi dans les armées cin-

quante-six ans sous les rois Henri IV

Louis XIII et Louis XIV. C'est-à-dire ,

que l'un et l'autre sont de ces especes

de romans sérieux , où l'on fait parler

directement des gens d'un nom connu ,

et dans lesquels quelques faits , recueil-

lis de conversations particulieres que

l'on a eues avec eux , sont paraphrasés ,

amplifiés et exagérés au gré des Au-

teurs , et toujours à laplus grandegloire

de celui dont le livre porte le nom

lequel a perpétuellement primé par-tout

où il s'est trouvé. L'indignation de M.

du Guay-Trouin , si scrupuleusement

amateur du vrai , fut extrême , lorsqu'on

د

,
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viij AVERTISSEMENT.

,

lui fit voir à la page 262du tome second

de ces prétendus mémoires , un récit

de l'affaire qui se passa en 1707 , lors

de l'enlèvement des vaisseaux de guerre

Anglois , le Cumberland , le Chester et

le Ruby ; récit entiérement différent de

celui que l'on trouvera dans ces mémoi-

res, sous la même année 1707 , lequel

de l'aveu de tous les officiers quiétoient

à cette action , dont plusieurs vivent

encore , contient pourtant la plus exacte

vérité. Il y avoit eu à Versailles , dans

l'avant-cabinet de M. le comte dePont-

chartrain pendant l'hiver qui suivit

cette campagne , une scene des plus

vives entre ces deux commandans. II

est inutile d'en rappeller le détail, on

n'a point oublié dans la marine avec

quelles expressions M. du Guay-Trouin

soutint cette même vérité que l'on s'ef-

forçoit d'obscurcir. Les prétendus mé-

moires de M. de Forbin réveillerent

donc toute sa colere , et peu s'en fallut

qu'il ne succombât alors à la tentation

qu'il eut de faire paroître les siens , et

d'y joindre une ample réfutation de ce

que contenoient les autres. Il ne pou-

voit parler tranquillement de cette af-

faire.

Il résista néanmoins à ce premier

mouvement ; son esprit se calma peu à

peu , et il sentit alors aisément qu'une

justification de sa part étoit plus que
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,

surperflue pour le temps présent ; mais
il fit venir de Brestun extrait des inter-

rogatoires subis devant l'amirauté

quelques jours après le combat , par les

Anglois , capitaines des trois vaisseaux

le Cumberland, le Chester et le Ruby ; il

parut souhaiter que si l'on imprimoit

jamais ses mémoires , lorsqu'il ne seroit

plus , on y joignît cet extrait , et qu'ony

ajoutât la liste de tous les officiers qui

servoient sur son escadre , c'est à quoi

l'on va satisfaire. Il paroît effectivement

qu'il ne peut y avoir de moyen plus

propre à répandre une entiere clarté

sur toute cette affaire , dans l'esprit de

ceux qui ont lu dans les deux ouvra-

ges , la façon différente dont elle est ra-

contée. Mais cependant sans cette der-

niere volonté de M. du Guay-Trouin ,

que l'on s'est fait un devoir de respec-

ter , on auroit cru pouvoir se dispenser

d'entrer dans tout ce détail , et ilauroit

suffi de faire observer que le feu roi , si

attentif à punir les moindres négligen-

ces, en fait de subordination , ne lui eût

pas accordé , au sortir de cette affaire

une pension sur son trésor royal, dis-

tinction assez rare dans le corps de la

Marine, sisi ce prince , aussi équitable

qu'éclairé , n'avoit pas jugé qu'il estdes

occasions où les instans sont si précieux

pour l'intérêt de l'état , et où cet inté-

rêt se fait appercevoir si distinctement ,

,
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X VERTISSEMENT..

que l'on ne peut que louer , et même

récompenser , ceux qui sont assez bons

Citoyens , et qui ont assez de force pour

risquer , en pareil cas , les suites de

l'inexécution de la loi , si le succès ne

répondoit pas à leurs vues et à leurs

bonnes intentions.

On va maintenant rendre compte de

cette édition , et des différentes pieces

qui la composent.

On ne trouvera pas au commence-

ment de ces mémoires un détail d'aven-

tures de jeunesse , que M. du Guay n'a

jamais eu intention de produire au pu-

blic , et que d'ailleurs le copiste furtifa

plutôt exagérées qu'adoucies ; on ap-

prendra , sans doute , avec plaisir , que

M. le cardinal de Fleury avoit d'avance

approuvé ce retranchement. Son émi-

nence demanda en 1725 à M. du Guay

ses Mémoires pour les liredans un voyage

qu'elle fit alors à Chantilly , et voici

ce qu'elle eut la bontéde lui écrire après

en avoir achevé la lecture.

J

AChantilly le 2 août 1725 .

plaisir la re-
"AI lu , Monsieur , avec

lation de vos aventures , et il y a

certainement des actions d'une valeur

bien distinguée ; j'ai été ravi d'y voir

toutes les circonstances de votre entre-
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i

prise sur la ville de Rio-Janeiro ; on

ne peut rien ajouter à la conduite et au

courage avec lesquels vous vintes à

bout d'y réussir; on ne lit rien , dans

l'histoire , qui marque plus de fermeté

d'esprit et de cœur , je voudrois seule-

ment passer plus légerement que vous

ne faites sur quelques petits déregle-

mens de votre jeunesse , qui ne peuvent

être jamais d'aucune instruction ni utili-

té. Il est fâcheux de laisser inutiles des

talens aussi distingués que les vôtres :

personne ne vous rend plus de justice ,

ni n'est plus parfaitement que moi , etc.

Signé , A. H. anc. Ev. de Fréjus.

Cette lettre porta la lumiere la plus

vive dans l'esprit de M. duGuay , et sur

le champ il travailla à un nouveau ma-

nuscrit , dans lequel il corrigea en même

temps quelques négligences de style

qui lui étoient échappées dans une com-

position assez rapide.

,

Ona dit ci-dessus que feuM. duGuay-

Trouin avoit souhaité , si l'on donnoit

ses mémoires au public après sa mort ,

qu'on imprimât en même temps les

dépositions des prisonniers Anglois

touchant ce qui s'étoit passé à l'attaque

età la prise du Cumberland , et qu'on y

joignît une liste des officiers qui avoient

servi sous ses ordres pendant la campa-

gnede l'année 1707. On trouvera l'ex-
A6



xij AVERTISSEMENT.

trait de ces dépositions immédiatement

après cet Avertissement.

A l'égard de la liste des officiers on

a jugé à propos , pour ne point trop

alonger cet avertissement , de la ren-

voyer à la fin des mémoires :et comme

on a trouvé parmi des papiers de M. du

Guay , un état général de tous ses ar-

memens depuis 1702 , qui contient , ou

tre les noms des officiers , le nombre

de vaisseaux qu'il a commandés , et la

force des équipages de chaque vais-

seau , on a cru que le public verroit cet

état avec plaisir , et même que c'étoit

une justice due en quelque maniere aux

familles de ceux qui ont contribué à ses

succès.

On trouvera aussi à la fin des mémoi-

res une copie des lettres de noblesse

accordées par le feu roi en 1709 , à M.

du Guay-Trouin et à M. son frere.

Pour mettre ceux qui n'ont point de

connoissance des détails de la Marine ,

et qui en ignorent les termes , en état

de lire les mémoires de M. du Guay-

Trouin , avec plus de plaisir, on donne

ici une table alphabétique qui expli-

queles termes de Marine qui y sont em-

ployés ; et l'on y joint un vaisseau à la

voile gravé , avec des renvois qui en

indiquent toutes les parties.

On croit au reste qu'il est inutile de

prévenir les lecteurs sur le mérite de
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cette édition. M. de la Garde , attentif

à tout ce qui peut contribuer à la gloire

d'un oncle tel que M. du Guay , n'a rien

épargné pour l'embellissement de ses

mémoires. On en jugera par les diffé-

rentes planches répandues dans le corps

de l'ouvrage , par la beauté des caracte-

res et par celle du papier.
د

EXTRAIT des minutes du Greffe du

siegeRoyal de l'amirautéde Léon , éta-

bli à Brest.

و

(Le Cumberland. )

,

PAR EXTRAIT du cahier des inter-

rogatoires prêtés par les principaux

officiers , trouvés sur la prise le vais-

seau de guerre , nommé le Cumberlandde

Portsmouth , armé de quatre- vingts

pieces de canon, faite par les vaisseaux

du roi composant deux escadres

dont l'une commandée par M. le comte

de Forbin, et l'autre par M. du Guay-

Trouin , à quoi a été vaqué par nous

Messire Guy de Coëte-Losquet , Che-

valier , Seigneur de Kannot , Conseil-

Ier du Roi , Lieutenant-Général , Civil

et criminel du siege de l'amirauté de

Léon , établi àBrest , à cette fin descen-

dus en la demeure du sieur Gaumont ,

Prévôt de la Marine en ce port , où est

détenu le Capitaine dudit Navire pris ,
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,

au lit malade de ses blessures , en pre-

sence du substitut du conseiller ad-

joint , ayant pour interprête de la lan-

gue Angloise , Maître Joseph Tanguy

faisant pour l'interprête juré dudit Sie-

ge , et pour écrire le soussignant , fai-

sant pour le greffe ; de lui le serment

pris au cas requis , ainsi que dudit Tan-

guy : et étant tous entrés en la chambre

dudit capitaine , il auroit subi interro-

gatoire comme ensuite , après lui avoir

fait lever la main , a promis par ser-

ment de dire la vérité , ce jour trentieme

octobre mil sept cent sept.

Interrogé , etc.

Répond , se nommer Richard Bouard ,

âgé d'environ cinquante-un ans , Chef

d'escadre des armées de la reine d'An-

gleterre , originaire de Northampton

demeurant à Londres , de la religion

réformée.

Interrogé , etc.

Répond , que le navire sur lequel il

a été pris se nomme le Cumberland , vais-

seau armé de quatre-vingts canons du

troisieme rang , ayant cinq cents vingt

hommes d'équipage Anglois.

Interrogé , etc.

Répond , qu'il a armé à Portsmouth ,

par ordre de la reine Anne , d'où il a

sorti en compagnie de quatre autres
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vaisseaux de guerre , pour convoyer la

Flotte qui sortoit de Portsmouth , pour

aller à Lisbonne , jusqu'à l'avoir fait

sortir hors de la Manche ; et qu'ensuite

son ordre étoit de croiser avec le De-

vonshire et le Royal-Oak jusqu'à nou-

vel ordre ; et laisser le Ruby et le

Chester convoyer ladite Flotte au lieu de

sa destinée.

Interrogé , etc.

Répond, que la Flotte étoit composée

de cent vingt vaisseaux , dont il y en

avoit vingt chargés de chevaux pour le

roi de Portugal , et le surplus étoit des

navires marchands , dont il ne connoît

point le chargement .

Interrogé , etc.

:

Répond, que le vingt-unieme octo-

bre, présent mois , style françois , il au-
roit été rencontré à l'Ouest des Sorlin-

gues , environ les neuf heures du ma-

tin , par treize ou quatorze vaisseaux

François , à la vue desquels il fit mettre

ses cinq navires en ligne de combat ,

qu'environ les dix heures il fut attaqué

par un des navires François nommé le

Lys , commandé parM. du Guay , avec

lequel il se battit quelque temps ; mais

ayant été blessé à la cuisse et brûlé au

visage et aux mains , il fut contraint de

quitter le pont , et laisser le comman
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dement de son navire à son second qui

continua le combat , et sondit navire

ayant été démâté , on fut obligé de le

rendre à M. du Guay, que le reste des

navires de guerre a eu le même sort

ayant été pris comme lui , à la réserve

duDevonshire quia été brûlé et le Royal-

Oak qui s'est enfui.

Interrogé , etc.

,

Répond , que son navire a été con-

duitdans ce port par le sieur de Forbin ,

dans le vaisseau duquel il a été mis le

vingt-huitieme de ce mois.

7

Interrogé , etc.

Répond, qu'il y a environ soixante

hommes de tués et cent douze de blessés

Interrogé , etc.

Répond, qu'il n'yavoit dans sonnavire

ni marchandises ni autres choses que

des munitions de guerre et de bouche.

: Interrogé quel nombre d'escadres il

y a dehors d'Angleterre , de quel port

elles sont sorties , de quel nombre de

vaisseaux elles sont composées et

quelle route elles doivent tenir...
:

Arefusé derépondre audit interrogatoi-

re, disant qu'il n'est point , etc.

Interrogé , etc.

r

;

Répond , que sa commission étoit du

Prince George ; qu'elle étoit dans son
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cabinet , dans son écritoire , et qu'il ne

sait ce qu'elle peut être devenue.

Et sont ses interrogatoires et répon-

ses desquels lecture à lui faite de mot

à autre par notredit interprête , a dit

icelles contenir vérité , et n'avoir ni

augmenté ni diminué , et y persister ,

et a signé. Ainsi Signé , R. BOUARD

GUYDECOET-LOSQUET, DE LACLAR

LIERE , MIROT , J. TANGUY, Interprê-

te , C. LENEUR pour le Greffe , signé ,

J. L. FAYARD .

기

Délivré par moi soüssigné Greffier

conforme à la minute trouvée parmi

les papiers et registres du Greffe de

l'amirauté de Léon , établi à Brest ,

étant dans des fermetures audit Greffe ,

les clefs desquelles ayant été données

par M. de Kinaut-Guyot , substitut de

de M. le Procureur-Général du roi au-

dit siege , comme en étant saisi ; et a

été la perquisition faite devant mondit

sieur de Kinaut-Guyot ,et la minute re-

misedans lesdites fermetures, et s'est mon-

dit sieurGuyot resaisi des mêmes clefs ; à

Brest, cejour 14 mars 1732. Sig. GUYOT.

( Le Chester. )

PAR EXTRAIT , etc. comme dessus.

S'est présenté devant nous unhomme

de moyenne stature portant barbe

et perruque blonde, duquel le serment

د

f
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pris de dire vérité , après lui avoir fait

lever la main ; ce qu'il a promis faire.

Interrogé , etc.

Répond, se nommer Jean Balcheu

âgé d'environ trente-huit ans , capitai-

ne de vaisseau de la reine d'Angleter-

re , originaire de Londres , y demeu-

rant , de la religion protestante.

Interrogé , etc.

Répond, que le navire sur lequel il a

été pris se nomme le Chester , apparte-

nant à ladite reine , armé de cinquante

pieces de canons , et de deux cents cin-

quante hommes d'équipage destiné

avec le Ruby pour convoyer un flotte

à Lisbonne , et de là aller à la Virginie .

Interrogé , etc.

,

Répond, que la flotte sortoit de Ports-

mouth , qu'elle consistoit en plus de

cent voiles , que de ces cent Bâtimens il

y avoit vingt pignasses chargées de

chevaux , au nombre de mille vingt ,

pour rendre au roi de Portugal.

Interrogé , etc.

Répond, qu'ils étoient au nombre de

cinq vaisseaux de guerre destinés pour

convoyer la flotte , desquels il n'y

avoit que le sien et le Ruby qui devoient

laconduire au lieu de sadestination : et

que les trois autres , après les avoir es-

cortés hors la Manche , devoient croiser

sur les côtes.

,

}



AVERTISSEMENT. xix

Interrogé, etc.

Répond , que le vingt-unieme de ce

mois étant à la hauteur de quarante-

neuf degrés quarante minutes au Sud-

Ouest des Sorlingues , environ les neuf

heures du matin, ils eurent connois-

sance de quatorze navires , douze de

guerre et deux corsaires , qui faisoient

route sur eux , ce qui les fit mettre en

ligne de combat pour les attendre;que

le premier qui le joignit fut le Lys

commandé par M. du Guay , à qui il

tira sa premiere volée , et qui ne fit que

passer pour attaquer le commandant ,

sans coup tirer ; ensuite il fut attaqué

par le Jason , qui suivoit M. du Guay ,

qui l'aborda après lui avoir donné sa

volée , et ayant fait déborder le Jason,

il fut ensuite abordé par l'Amazone ,

qu'il fit aussi déborder; après quoi ayant

été rabordé derechef par le Jason

après un rude combat , il se rendit.

Interrogé , etc..

Répond , qu'il y a eu environ qua-

rante hommes hors de combat , dont il

y en a quinze de tués.

Interrogé , etc.

,

Répond, qu'il a été conduit en la rade

de ce port par le Jason, le vingt-neuf

de ce mois.

Interrogé , etc.

Répond, qu'il n'y avoit dans sonna-
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vire que des munitions de guerre et des

vivres pour six mois.

Interrogé , etc.

Répond , que sa commission étoit du

prince George , qu'il a remise au sieur

de Ferrieres,capitaine dudit vaisseau

le Jason.

Interrogé quel nombre d'escadres il

y a hors d'Angleterre ; de quel port

elles sont sorties , et quelle route elles

doivent tenir.

Arefuséde répondre audit Interrogat ,

quoiqu'interpellé par le moyen de no-

tredit interprête.

:Et sont les interrogatoires et répon-

ses , desquels lecture à lui faite de mot

à autre par notredit interprete , a dit

icelles contenir vérité , et n'avoir à y

augmenter ni diminuer , et y persister ,

et a signé. Ainsi signéGUY DE COET-

LOSQUET, DE LA CLARLIERE, MIROT ,

BALCHEU , J. TANGUY, C. LENEUR ,

pour le Greffe , signé, J. L. FAYARD.

FOLLOUD

C
(Le Ruby. )

:

PAR EXTRAIT, etc. comme dessus.

S'est présenté devant nous unhomme

dehaute stature , portant barbe et per-

ruque noire , duquel le serment pris de

dire vérité à la maniere accoutumée ,

ce qu'il a promis faire après avoir porté

la main sur la bible....

:
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Interrogé , etc.

Répond, se nommer Periguin Bertier ,

âgé d'environ trente ans , originaire de

Londres et y demeurant , capitaine de

vaisseau de la reine d'Angleterre , du

quatrieme rang , de la religion protes-

tante..

Interrogé , etc.

Répond, que le vaisseau sur lequel il

a été pris se nomme leRuby , armé de

cinquante pieces de canons et de deux

cents quarante hommes d'équipage ,

destiné pour convoyer une flotte An-

gloise de Portsmouth à Lisbonne et de

là aller à la Virginie.

Interrogé , etc..

:

Répond, que le nombre de la flotte

consistoit en cent voiles , dont il y en

avoit dix-sept à vingt chargés de che-

vaux que la reine d'Angleterre en-

voyoit au roi de Portugal.

Interrogé , etc.

Répond, que le surplus de la flotte

étoit chargé de bled et marchandises ,

mais qu'il ne sait la quantité ni laqualité.

Interrogé , etc.

Répond , que le vendredi vingt-

unieme de ce mois , environ les neuf

heures du matin , convoyant la flotte

à la hauteur de quarante-neuf degrés

quarante minutes ay Sud-Ouest des Sor-
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i

lingues , il eut connoissance de quatorze

navires , dont il y en avoit douze de

force , et deux corsaires.

Interrogé , etc.

Répond , qu'aussi-tôt qu'ils apperçu-

rent lesdits navires , lui et les quatre

autres vaisseaux de guerre qui con-

voyoient ladite flotte , se mirent en

ligne pour les attendre , que les deux

navires passerent leurs navires pour

suivre la flotte ; mais que le Lys ayant

attaqué le commandant , lui fut aussi

attaqué par le Mars , commandé par

M. de Forbin , qui l'ayant quitté sans

lui tirer que quelques coups de fusil des

hunes , il fut à l'instant abordé par le

Maure , et qu'après un rude abordage il

se rendit ; mais qu'il ne sait le nombre

des blessés ni des morts qu'il y a eu dans

le combat.

-la

Interrogé , etc.

Répond, qu'il étoit armé par ordre de

reine d'Angleterre , sous commission

du prince George , qu'il a mise entre les

mains du sieur de la Moinerie , com-

mandant ledit vaisseau le Maure , lors-

qu'il se rendit à lui.

Interrogé , etc.

Répond , qu'il n'avoit dans son navi-

re que des munitions de guerre,et pour

six mois de vivres.
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Interrogé, si à sa connoissance il n'est

pas sorti des escadres hors des ports

d'Angleterre , et quel nombre , et quelle

oute elles doivent tenir.

Arefusé de répondre audit interrogat ,

quoiqu'interpellé par le moyen de no-

tredit interprete.

Ilrésulte , comme on vient de levoirpar

les interrogatoires ci-dessus, que l'affairede

1707s'est passée totalementàl'avantagede

P'auteur de ces mémoires , et que loin d'en

avoir exagéré les circonstances , ill'arap-

portéeaveccette modestieetcette simplicité

qui lui étoient si naturelles , lorsqu'ilpar-

loitde lui-même.
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TABLE

ALPHABÉTIQUE ,

Ou explication de quelques termes de

marine employés dans ces mémoires.

:

ABORDER

A

en long. Atta-BORDER de long

quer un navire par le côté , y

jeter des grappins.

Amariner. Envoyer dans un vaisseau

réduit , des officiers , des soldats et

des matelots.

Amures. Reprendre les amures enl'autre

bord. Changer la route , et présenter

l'autre côté du vaisseau au vent.

Appareiller une voile. La déployer.

Arriver. Obéir au vent.

Arriver sur un vaisseau , c'est allerà lui

en obéissant au vent , ou en mettant

vent en pouppe.

Artimon. Mât derriere.

Atterrage. Endroit où l'on vient recon-

noître la terre en revenant de quel-

que voyage.

B
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B

BABORD. Côté gauche du vais-

seau.

Bande, ( à la ) vaisseau couchéàdemi

sur le côté pour mettre hors de l'eau

les endroits endommagés.

Barbe, Sainte-barbe. Lieu où l'on garde

C les poudres .

Beaux. Solives qui traversent l'intérieur

d'un vaisseau .

Beaupré. Mât couché sur l'éperon à la

proue d'un vaisseau.

Berne. Mettre pavillon en berne. Plier le

pavillon, et le mettre au vent.

Blasques. Rochers , écueils.

Bossoir. Poutres , ou nieces de bois mi-

ses en saillie à l'avant du vaisseau

pour soutenir l'ancre.

Bras de Bouline. Corde attachée à une

voile pour recevoir le vent.

Brasseyer, ou brasser. Faire la manœuvre

des bras , et gouverner les vergues

avec les cordages .

Brisans. Pointes de rochers qui s'éle

vent jusqu'à la surface de l'eau , et

quelquefois au-dessus.

Brûlot. Bâtiment chargé de feux d'arti-

fice que l'on accroche aux vaisseaux

ennemis , au vent desquels on lesmet

pour les brûler.

Brume. Brouillard épais.
B
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C

CABLOT. Corde avec laquelle on atta-

che une chaloupe à un vaisseau .

Calfas. Officiers du vaisseau qui ont soin

de lui donner le radoub , lorsqu'il en

: a besoin.
1.

Carene. Le bois au dessous de l'eau.

Caréner. Radouber un vaisseau .

Carguer. Serrer on plier les voiles.

Carret , ( fil de ) gros fil de chanvre ;

dont sont composés les cables et les

manœuvres.

Chaloupe. Petit bâtiment destinéau ser-

vice et à la communication des gros

vaisseaux.

د

Chasse, prendre chasse. Fuir.

Civadiere, La voile de Beaupré , qui

- étant la plus basse du bâtiment

prend le vent à fleur d'eau.

Coeffer , voiles qui se coeffent , qui s'ap-

platissent les unes contre les autres.

Conserver un vaisseau , le suivre deprès ,

Dinele point perdre de vue..

Cornette. Pavillon quarré et blanc qui

marque la qualité ou le caractere

de. chef d'escadre qui le porte

sau grand mât quand il commande

en chef.

,

Courir sa bordée. Courirle même coté

qu'on a déja couru,

Croisiere. Parage, ou étendue de mer ,

où les vaisseaux vont croiser,

Culer. Aller en arriere.
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D

DÉBORDER. Rompre les grappins ,

se dégager d'un abordage.

Debout au corps. Aborder un vaisseau

debout au corps , c'est lui mettre l'é-

peron dans le flanc.

Désemparé. Voile , ou manœuvre cou-

pée par le canon.

Doubler au vent. Atteindre un vaisseau

à pointe de bouline.

Drisse. Cordage qui sert à hisser et ame-

ner la vergue.

E

4 EAUX. ( dans les ) précisément der-

riere le vaisseau .

Echouer. Toucher ou donner de la quil-

le contre un fond , ensorte que ,

faute d'eau , le bâtiment ne peut être

à flot.

Escoutes. Cordages qui font deux bran-

ches , amarrés aux coins des voiles

par en bas , pour les tenir dans une

situation qui leur fasse recevoir le

vent..

Escoutille. Ouverture ou trappe par la-

quelle on descend entre les ponts et

la cale.

B2
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F

FEUX. Ce sont des fanaux qu'on met à

la pouppe , le nombre est une mar-

que de distinction.

Foch. Voile à trois pointes qu'on met

lorsque le vent est foible.

Fosse aux lions . Lieu où l'on garde les

⚫⚫ cordages et les poulies.

Frégate. Vaisseau de guerre , peu char-

gé de bois , de peu de hauteur , et

qui n'a ordinairement que deux ponts.

G

GAILLARD , ou château . C'est un

étage du vaisseau qui n'occupe

qu'une partie du pont. Gaillard d'a-

vant , d'arriere

ou

Gargousses. Enveloppes de carton ,

de fer blanc , dans lesquelles on ren-

ferme la charge des canons.

Grappins d'abordage. Crocs attachés à

des cordes qu'on jette dans un vais-

seau ennemi pour l'accrocher.

H

HABITACLE. Caisses où sont placées

les boussoles.

Hanche , ( canonner dans la ) partie du

vaisseau qui paroît en dehors depuis
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puis le grand cabestan jusqu'à l'ar-

casse, c'est- à-dire , le derriere du

gaillard, ettoutlebordagede lapouppe.

Haubans. Gros cordages pour soutenir

les mâts.

Hisser. Hausser , élever quelque chose.

Hune. Petite plate-forme de bois qu'on

place au haut des mâts.

Hunier. Voile qu'on met sur la Hune.

L

LARGUERles escoutes. C'est les déta-

cher pour leur donner plus de jeu

et à la voile aussi.

,

Lofpour Lof, ( prendre ) se dit , lors-

qu'un vaisseau tourne , et présente

l'autre côté au vent.

M

MATELOT du commandant. Vais-

seau qui a son poste sur l'avant , ou

sur l'arriere du commandant pour le

couvrir.

Misaine. Mât d'avant.

Mouiller. C'est jetter l'ancre pour tenir

le vaisseau.

Mousses. Jeunes garçons qui servent les

gens de l'equipage , et qui sont ap-

prentifs matelots.

B 3
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0

ŒUVRES mortes. Sculptures , et autres

ornemens du vaisseau.

Orienter les voiles : c'est les brasser et

situer de maniere qu'elles reçoivent

le vent.

P

PANNE. ( mettre en ) présenter le

côté du vaisseau au vent , ensuite met-

tre le vent sur une voile , et le vent

dans une autre , pour arrêter le vais-

seau.

Parages. Espace ou étendue de mer sous

quelque latitude que ce puisse être.

Perroquets. Porter perroquets sur perro-

quets. Voiles les plus élevées des

deux grands mâts du vaisseau; on ne

les met que dans le beau temps.

Prolonger un navire. C'est le mettre flane

à flanc , et vergue à vergue.

R

RALINGUE. ( mettre en ) c'est met-

tre un vaisseau de sorte que le vent

ne donne point dans les voiles .

Ris. Prendre un ris dans les huniers.

Serrer, ou plier une partie de la

voile.
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Roulis. Mouvement du vaisseau causé

par l'agitation de la mer.

S

١٠٠

pour

SABORD. Embrasure , ou canonniere

dans le bordage d'un vaisseau ,

pointer les pieces de canon.

Sorlingues. Petites isles entre les côtes de

Bretagne et celles d'Angleterre.

Soufflage. Se dit , quand on veut gros-
sir ou enfler le côté du vaisseau

pour qu'il porte mieux la voile.

Soute. Magasin à pain , ou à poudre.

T

,

TIMONNIER. Matelot qui tient la

barre du gouvernail ; son poste est

au-devant de l'habitacle.

Travers , ( mettre en ) présenter le côté

du vaisseau au vent pour prendre les

ris.

Tribord. Côté droit du vaisseau.

V

VASES. Fond de vases.

Vent , premier vent. Celui qui s'éleve,

et donne le premier dans les voiles.

B4
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Vergues. Pieces debois longues, arron

dies, et qui sontunefois plus grosses

par le milieu que par les bouts , elles

servent à porter les voiles.

Fin de la Table alphabétique.
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MÉMOIRES

DE MONSIEUR

DU

GUAY- TROUIN ,

LIEUTENANT - GÉNÉRAL

des Armées Navales de France ,et Commandeur

de l'Ordre Militaire de S. Louis.

JEsuisnéà Saint-Malo , le 10juin 1673 ,

d'une famille de négocians. Mon pere

y commandoit des vaissaux armés , tan-

tôt en guerre, tantôt pour le commerce

suivant les différentes conjonctures. Il

s'étoit acquis la réputation d'un très-

brave homme et d'un habile marin.

Aucommencementde l'année 1689 , la

guerre étant déclarée avec l'Angleterre et

la Hollande , je demandai et j'obtins de

B5 .
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ma famille la permission de m'embarquer

en qualité de volontaire, sur une frégate

nommée la Trinité, de dix-huit canons ,

qu'elle armoit pour aller en course contre

les ennemis de l'état. Je fis sur cette fré-

gateune campagne si rude et si orageuse ,

quejefus continuellement incommodé du

mal de mer ; nous nous étions emparés

d'un vaisseau Anglois chargé de sucre et

d'indigo; et le voulant conduire à Saint-

Malo, nous fûmes surpris en chemin d'un

coup de vent de Nord très-violent , qui

nous jetta sur les côtes de Bretagne , pen-

dant une nuit fort obscure ; notre prise

échoua parun heureux hasard sur des va-

ses , après avoir passé sur un grand nom-

bre d'écueils , an milieu desquels nous

fumes obligés de mouiller toutes nos an-

cres , etd'amener nos basses vergues , ainsi

que nos mâts de hune; et pour derniere

ressource , demettre notre chaloupe àla

mer. Tout ce que nous pûmes faire n'em-

pêcha pas que cet orage , dont l'impétuo-

sité augmentoit à chaque instant , ne nous

jettât si près des rochers , que notre cha-

loupe fut engloutiedans leursbrisans.Mais

au moment même que nous étions sur le

point d'avoirune pareille destinée ,et que

tout l'equipage gémissoit aux approches

d'une mort qui paroissoit inévitable , le

vent sauta tout d'un coup du Nord au

Sud, et faisant pirouetter la frégate , la

poussa aussi loin des écueils que la lon-
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A

gueurde ses cables pouvoit le permettre.

Ce changement de vent inespéré appaisa

subitement la tempête et l'agitation des

vagues , à un point que nous relevâmes

sans beaucoupde peine notreprisede des-

sus les vases, etque nous nous trouvames

en état de la conduire à Saint-Malo,

Notre frégate y ayant été carénée de

frais , nous ne tardâmes pas àretourner en

croisiere; et ayant trouvé un corsaire de

Flessingue aussi fort que nous , nous lui

livrames combat , et l'abordames de long

en long; je ne fus pas des derniers àme

présenterpour m'élancer à son bord. No-

tre maîtred'équipageà côté duquel j'étois ,

voulut y sauter le premier ; il tomba par

malheur entre les deuxvaisseaux , qui ve-

nant à sejoindre dans le même instant ,

écraserent à mesyeuxtous ses membres ,

et firent réjaillir unepartiede sa cervelle

jusques sur mes habits. Cet objet m'arrêta

d'autant plus que je réfléchissois que

n'ayant pas comme lui le pied marin , il

étoit moralementimpossible que j'évitasse

ungenre de mortsi affreux. Sur ces entre-

faites , le feu prit à la pouppe du corsaire

qui fut enlevél'épéeàla main , après avoir

soutenu trois abordages consécutifs; et

l'on trouva que pour un novice , j'avois

témoigné assez de fermeté.

Cettecampagne,qui m'avoit fait envisa-

gertoutes les horreursdunaufrage , celles

d'unabordagesanglant , ne me rebuta pas.
B6
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Jedemandaià me rembarquer sur une au-

tre frégate de vingt-huit canons , nom-

méeleGrénedan, quemafamille faisoit ar-

mer ; et je n'y sollicitai point encore d'au-

tre place que celle de volontaire. Je fus

assezheureuxpourmefairedistinguer dans

la rencontre que nous eûmes de quinze

vaisseaux Anglois de long cours ; ils

avoient beaucoup d'apparences , et laplu-

part de nos officiers les jugeoient vais-

seaux de guerre ,en sorte que notre capi-

taine balançoit sur le parti qu'il avoit à

prendre.Malgré ma qualitéde simple vo-

lontaire , il étoit obligé de garder quel-

ques ménagemens avec moi , par rapport

àmafamille , à qui la frégate appartenoit ;

il savoit d'ailleurs que,quoique fort jeu-

ne , j'avois le coup d'œil assez juste pour

distinguer lesvaisseaux; je lui dis quej'a-

voisobservéceux-ciavecmeslunettes d'ap-

proche , qu'ils n'étoient sûrement que

marchands , et qu'ainsi il y alloit de son

honneur de ne pasperdre une si belle oc-

casion. Ildéféra à mes instances réitérées ,

etnousattaquâmes hardiment cetteflotte.

Le vaisseau commandant percé à quaran-

te canons , et monté de vingt-huit , fut

d'abord enlevé: je fus le premier à sauter

dans son bord : j'essuyai uncoupdepisto-

let du capitaineAnglois ; et l'ayant blessé

d'un coup de sabre , je me rendis maître

de luiet deson vaisseau. Dès qu'il fut sou-

mis , mon capitaine , m'appellant àhaute
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voix , m'ordonna de repasser dans le nô-

tre, aveccequejepourrois rassemblerdes

vaillans hommes qui m'avoient suivis ;

j'obéis , et un instant après nous aborda-

mes un second vaisseau de vingt-quatre

canons ; je m'avançai sur notre bossoir

poursauter le premierà bord , mais la se-

cousse de l'abordage , et celle de notre

beaupré qui brisa le couronnement de la

pouppede l'ennemi, futsi grande , qu'elle

me fit tomber à la mer , avec un autre

volontaire qui étoit à côté de moi : com-

me il ne savoit pas nager , c'étoit fait de

lui , s'il n'eût trouvé sous sa main quelques

débris de la pouppe de l'Anglois ; il s'y

accrocha , et fut sauvé par le premier

vaisseau enlevé qui nous suivoitde près ,

et qui le voyant sur ces débris , mit son

canotà la mer pour l'aller prendre. Pour

moi qui tenois , lorsque je tombai , une

manœuvre à la main , je ne la quittai

point , et je fus repêché par quelques ma-

telots de notre équipage , qui me retire-

rent par les pieds. Quoiqu'étourdi de cette

chûte , et mouillé par dessus la tête , je

me trouvai encoreassez de force et d'ar-

deurpoursauter dans ce second vaisseau

et pour contribuer à sa prise. Cette action

fut suiviede l'enlèvementd'untroisieme ;

etsi la nuitqui survint , ne nous eût em-

pêché de poursuivre notre petite victoi-

re, elle auroit été bien plus com-

plette.

,
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Cette aventure me fit tant d'honneur

parle récit qu'en firent le capitaine et tous

ceux qui composoient l'équipage , que ma

famille crut pouvoir risquerdemeconfier

un petit commandement; on medonna

donc une frégate de quatorze canons.A

peine fus-je rendu sur la croisiere , qu'une

tempête me jeta dans la riviere de Limé-

rik. J'y descendis , et m'emparai d'un

château qui appartenoit au comte deCla-

re , je brûlai deux vaisseaux qui étoient

sur les vases : cela fut exécuté malgré l'op-

position d'un détachement de la garnison

de Limérik , qu'il fallut combattre ; jeme

retirai en bon ordre , et repris la mer dès

que l'orage eût cessé. La frégate que je

montois n'allant pas bien , et m'ayant fait

manquer plusieurs prises par ce défaut

on me donna le commandement d'une

meilleure quandje fus de retour à Saint-

Malo. Elle étoit montée de dix-huit ca-

nons , et se nommoitle Coëtquen. (1692)

,

Je mis en mer , accompagné d'une au-

tre frégate de même force ; nous décou-

vrîmes le long de la côte d'Angleterre

frente vaisseaux marchands Anglois , es-

cortés par deux frégates de guerre de seize

canons chacune; je les combattis seul , et

me rendis maître de l'une et de l'autre

après une heure de combatassez vif; mon

camarade s'attacha pendant ce temps-làà

s'emparer des vaisseaux marchands ; il en

prit douze , que nousnous mêmes en de-
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voir d'escorter dans le premier port de

Bretagne ; mais nous trouvâmes enche-

min cinq vaisseauxde guerreAnglois , qui

m'en reprirent deux , et qui me firent

essuyer bien des coups de canon , pour

pouvoir sauver le reste , quejefis entrer en

dedans l'isle de Bréhat. Cette isle est en-

vironnée d'un grand nombre d'écueils

qui les mirentà couvert. Pourmoi jeme

réfugiai dans la rade d'Argui , située à

neuflieues de Saint-Malo , et toute héris .

sée de rochers que cette escadreAngloise

ne connoissoit pas ; ceux qui se trouverent

les plus opiniâtres à me poursuivre , se mi-

rent dans un danger évident de se briser

sur ces rochers , et furent contraints de

m'abandonner. Peu de jours après je sor-

tis de cette rade sans aucun pilote ; les

miens avoient tous été tués ou blessés , et

ceux de mes officiers , qui auroient puy

suppléer , avoient été obligés de descendre

à terre pour se faire panser de leurs bles-

sures ; ainsi je mevisdans la nécessité de

régler moi-même la route du vaisseau ,

pendant toutle restedela campagne , non

sans ungrandtravail d'esprit etde corps.

Une tempête me jeta jusque dans le fond

de laManchedeBristol , etsi près de ter-

re , que je fus forcéde mouiller sous une

isle nommée Londei , située à l'entrée de

la riviere de Bristol. Cepéril fut suivi d'un

autre qui n'étoit pas moins embarrassant;

il parut , dès que l'orage eut unpeu di
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minué , un vaisseau de guerre Anglois de

soixante canons , qui faisoit route pour

venir mouiller où j'étois ; le danger étant

pressant , pour l'éviter , je fis mettretou-

tes mesvoilessous des filsde carret , prêtes

à se déployer ; et tout d'un coup je cou-

pai mes cables , et mis à lavoile par un

autre côté de l'isle , tandis que ce vaisseau

entroit parl'autre ; il me chassa jusqu'à la

nuit , sans laquelle j'étois pris. Cela n'em-

pêchapasqueje ne fisse , huitjours après ,

deux prises Angloises , chargées de sucre ,

et venant des Barbades , avec lesquelles

j'allai désarmer dans le port de Saint-

Malo. (1693)

Mon frere obtint pour moi , quelque-

temps après , la Flûtedu roi, le Profond ,

detrente deux canons , etje me rendis à

Brest pour en prendre le commandement.

Lacampagne ne futpas heureuse. Je croi-

sai trois mois sans faire la moindre prise ,

et j'essuyai un assez fâcheux combatde

nuit avec un vaisseau de guerre Suédois

de quarante canons ,, lequel me prenant

pour un Algérien , m'attaqua le premier ,

et s'opiniâtra à me combatre jusqu'au

jour. Pour surcroît d'infortune , la fievre

chaude fit périr quatre-vingts hommes de

mon équipage , et m'obligea de relâcher

à Lisbonne pour rétablir mon vaisseau

etle faire caréner , après quoi je sortis et

pris un vaisseau Espagnol , chargé de su-

cre. Ce fut le seulqueje pusjoindre de

2
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plusieurs autres que je rencontrai,parce

que leProfond alloit fort mal; ainsi je re-

vins désarmer à Brest, et de-là je me

rendisàSaint-Malo.

Ala findecetteannée , j'obtins le com-

mandement de la frégate du roi , l'Her-

cule, de vingt-huit canons, et m'étant mis

en croisiereà l'entrée de laManche , je

pris cinq ou six vaisseaux , tantAnglois

qu'Hollandois , et deux entr'autres qui

venoient de la Jamaïque , et qui étoient

considérables par leur force et par leurs

richesses ; les circonstancesde cette action

sont trop singulieres pour neles pas dé-

tailler.

J'avois croisé plusdedeux mois , etje

n'avois plus que pour quinze jours de vi-

vres; j'étois d'ailleurs embarrassé d'un

grand nombre de prisonniers etde plus

de soixante malades ; mes officiers et tout

mon équipage voyant que jene parlois

point encorede relâcher , me représente-

rent qu'il étoittemps d'y penser , et que

l'ordonnance du roi étoit positive là-

dessus : je ne l'ignorois pas ; mais j'étois

saisi d'unespoir secretde quelqueheureu-

se aventure qui me faisoit reculerdejour

en jour. Quand jeme vis pressé , j'assem-

blaitous mes gens , et lesayantharangués

de mon mieux, je les engageai , moitié

par douceur , moitié par autorité , à me

donner encore huit jours , et àconsentir

qu'on diminuâtle tiers de leur ration or
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dinaire , en les assurant que si nous fai-

sions capture , je leur en accorderois le

pillage , et les récompenserois amplement.

Je ne disconviendrai pas àprésent que ce

parti n'étoit rien moins que raisonnable ,

etque la grande jeunesse où j'étois alors ,

pouvoit seule le faire excuser , s'il pou-

voit l'être. Ce qu'ily eut deplus singulier,

c'est que mon imagination s'échauffa si

bien pendant ces huit jours , que je crus

voir en songe , étant ledernier jour dans

mon lit , deux gros vaisseaux venant à

toutes voiles sur nous : agité de cette vi-

sion , je me réveillai en sursaut , l'aube du

jour commençoit à paroître ; je me levai

sur le champ et sortis surmon gaillard.

Lehazard fit qu'en portant ma vue autour

de l'horizon , je découvris effectivement

deux vaisseaux que la prévention de mon

songeme montra dans la même situation ,

et avec les mêmes voiles que ceux que je

m'étois imaginé appercevoir endormant.

Je connus d'abord que c'étoit des vais-

seauxdeguerre , parce qu'ils venoient nous

reconnoître à toutes voiles , et d'ailleurs

ils en avoient toute l'apparence : ainsi ,

avant que de m'exposer , je jugeai qu'il

convenoit de prendre chasse , et de m'es-

sayer un peu avec eux. Je vis bientôt que

j'allois beaucoup mieux; sur quoi ayant

reviré de bord , je leurlivrai combat , et

me rendis maîtrede tous les deux, aprés
une résistance fort vive. Ces vaisseaux
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étoientpercés à quarante-huit canons , et

en avoit chacun vingt-huit de montés ;

ils se trouverent chargés de sucre , d'indi-

go , et de beaucoup d'or et d'argent. Le

pillage , qui fut très-grand , et sur lequel

je voulus bienme relacher, àcause de la

parole que j'avois donnée , n'empêcha pas

que le roi et mes armateurs n'y gagnas-

sent considérablement. Je conduisis ces

deuxprisesdans la riviere de Nantes , où je

fis caréner mon vaisseau ; et étant retour-

né en croisiereà l'entréede la Manche , je

pris encore deux autres vaisseaux , l'un

Anglois , et l'autre Hollandois , avec les

quels je retournai désarmerà Brest. (1693)

Je quittai aussi le commandement de

l'Hercule , pour prendre celui dela Dili-

gence , frégate du roi , de quarante ca-

nons. J'allai d'abord croiserà l'entrée du

détroit , où je fis trois prises ; et je relâchai

à Lisbonne , pour y faire caréner mon

vaisseau : monsieur leVidame d'Esneval ,

qui étoit pour lors ambassadeur du roi en

Portugal , mechargeadepasser en France

monsieur le comte de Prado , et mon-

sieur le marquis d'Attalaya , son cousin

germain , qui étoient tous deux dans ladis-

grace du roi de Portugal , et vivement

poursuivis par son ordre , pour avoir tué

le CorrégidordeLisbonne:jeles reçus sur

monvaisseau avec d'autant plus de plaisir ,

que monsieur le comte de Prado avoit

épousé une fille de monsieur le maréchal
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de Villeroy , l'un denos plus respectables

seigneurs : je découvris sur la route quatre

vaisseaux Flessinguois de vingt à trente

canons chacun ; je les joignis , leur livrai

combat , et me rendis maître d'undesplus

forts : la bonne manœuvre et la résistan-

cequ'il fit , sauverent ses trois camarades ,

qui s'échapperent à la faveur d'un brouil-

Iard et de la nuit qui survint. Ils venoient

tous quatre de Curaçao , et étoient char-

gés de cacao , et de quelques piastres. Les

deux grands de Portugal voulurent abso-

lument être spectateurs du combat , et ne

se rendirent point aux instances queje leur

faisois de descendreà fondde cale , en

leur représentant que , le Portugal n'etant

point en guerre avecla Hollande , ils s'ex-

posoient sans nécessité à être estropiés , et

peut-être tués : ils demeurerent malgré

mes raisons et mes prieres jusqu'à la findu

combat. L'affaire terminée ,je conduisis

cette prise à Saint-Malo ,oùje débarquai

ces deuxseigneurs Portugais , qui me pa-

rurent contens des attentions que j'avois

eues pour eux.

Je remis , sans perdre de temps , à la

voile. En courant vers les côtes d'Angle-

terre , jedécouvris une flotte de trente voi-

les , escortée par un vaisseau de guerre

Anglois de cinquante-sixcanons , nommé ,

à ceque j'ai appris depuis , le Prince d'O-

range : j'arrivai sur lui dansle dessein de

le combattre , et même de l'aborder ;
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mais ayantparlé dans ma route à un vais-

seau de sa flotte , et su de lui qu'elle n'é-

toit chargée que de charbon de terre , je

ne crus pas devoir hazarder un combat

douteux , pourun si vil objet : Prêt à le

prolonger , je repris tout d'un coup mes

armures en l'autre bord, sous pavillon

anglois , pour aller chercher meilleure

aventure. Le capitaine decevaisseau , qui

m'avoitd'abord cru de sa nation , voyant

par ma manœuvre qu'il s'étoit trompé

semiten devoir de medonner la chasse ;

je fusbien-aise alors de lui faire connoître

que ce n'étoit pas la crainte qui m'avoit

fait éviter le combat ; et jefis carguer mes

basses voiles pour l'attendre. Cette ma-

nœuvre lui fit aussi carguer les siennes , Je

crus que c'en étoit assez , et fis remettre

leventdans les miennes ;maiss'étantmis
une seconde fois en devoir de me suivre

je remis encore en panne et faisant

amener le pavillon anglois , que j'avois

toujours conservé à la pouppe , je fis ré-

hisser en berne , pour lui marquermon

mépris. Irrité de cette bravade , il me tira

trois coups de canon à balle , auxquels je

répondis d'un même nombre , sans dai-

gner arborer mon pavillon blanc. Cepen-

dant voyant que cette fanfaronnade n'a-

boutissoit à rien , jele laissaiavec sa flotte.

Mais la suite fera voir dans quel embarras

une aussi mauvaise gasconnade pensa me

jeter.

,

,
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Quinze jours aprés je tombai , par un

tems embrumé , dans une escadre de six

vaisseaux de guerre anglois de cinquante

àsoixante-dix canons ; et me trouvant par

malheur entre la côte d'Angleterre et eux,

je fus forcé d'en venir au combat. Un de

ces vaisseaux , nommé l'Aventure , me joi-

gnit le premier , et nous combattîmes

toutes nos voiles dehors , pendant près de

quatre heures , avant qu'aucun autre des

vaisseauxdecette escadre pûtmejoindre:

jecommençois même à espérer qu'étant

prêt de doubler les Sorlingues , qui me

gênoientdans ma course , labontédemon

vaisseau pourroit me tirer d'affaire : cet

espoir dura peu ; le vaisseau ennemi me

coupames deux mâts de hune , dans une

de ses dernieres bordées. Ce cruel acci-

dent m'arrêta , et fit qu'il me joignit à

l'instant , à portée du pistolet ; il cargua

ses basses voiles , et vint me ranger de si

prés , que l'idée me vinttout d'un coup
coup

del'aborder , etde sauter moi -même dans

son bord avec tout mon équipage. J'or-

donnai , sans tarder , aux officiers qui se

trouverent sous ma main, de faire mon-

ter surle champ tous mes gens sur le ponts

je fis enmême temps préparer nos grap-

pins , et pousser le gouvernail à bord. Je

croyois toucher au moment où j'allois l'ac-

crocher; quand par malheur un de mes

lieutenans , qui n'étoit pas encore instruit

de mon projet , apperçut par un des sa-
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bordsle vaisseau ennemi si près du mien,

qu'il crut que le timonnier s'étoit mé-

pris , ne pouvant imaginer que je pusse

tenter un abordage dans la situation où

nous nous trouvions. Prévenu de cette

opinion , il fit changer de son chef la

barre demon gouvernail ; j'ignorois ce

fatal changement, et attendant avec im-

patiencel'instantde lajonction des deux

vaisseaux, j'étois dans la placeet dans l'at-

titude propre àme lancer le premier dans

celui de l'ennemi : voyant que le mien

n'obéissoit pas commeil auroit dûfaire à

songouvernail , je courus à l'habitacle , où

je trouvai labarre changée sans mon or-

dre. Je la fis aussi-tôt remettre ; mais je

m'apperçus , avec le désespoir le plus vif,

que le capitaine de l'Aventure , qui avoit

connu , sans beaucoup de peine , à ma

contenance et à celle de tout mon équi-

page , quel étoit mon dessein , avoit fait

rappareiller ses deuxbasses voiles , et pous-

ser son gouvernail à m'éviter. Nous nous

étions trouvés si près l'unde l'autre , que

monbeaupré avoit atteint et brisé le cou-

ronnementde sa pouppe : cependant ce

mal-entendu de mon lieutenant me fit

perdre l'occasion de tenter l'une des plus

şurprénanres aventures dont on eût jamais

oui parler . Dans la résolution où j'étois

de périr , ou d'enlever ce vaisseau , qui

alloitmieux qu'aucun autredel'escadre3

il est plus que vraisemblable que j'aurois
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réussi , et qu'ainsi je menois enFranceun

vaisseau beaucoup plus fortque celui que

j'abandonnois . Outre l'éclat qui auroit

suivi l'exécution d'un pareil projet , dont

j'avouerai que jene me sentois pas mé-

diocrement flatté , il est bien certainque

metrouvantdémâté , il ne me restoit ab-

solument aucune ressource , pour échap-

per àdes forces si supérieures .

Ce coup manqué ,le vaisseauleMonk,

desoixante-six canons , vint me combat-

tre àportée depistolet , tandis que trois

autres vaisseaux , le Cantorbery , le Dra-

gon , et leRuby me canonoient de leur

avant. Le commandant de cette escadre

fut le seul qui ne daigna pas m'honorer

d'un coup decanon. J'en fus piqué , et

pour l'y obliger , je mis entravers , et lui

en tirai plusieurs , mais inutilement ; il

persévéra à ne mepoint répondre : cepen-

dant l'extrémité où nous nous trouvions ,

tourna la tête à tous mes gens , qui m'a-

bandonnerent pour se jeter à fond de

cale , malgré tout ce que je pouvois dire

etfaire pour les en empêcher: j'étois oc-

cupé à les arrêter , et j'en avois même

blessé deux de mon épée et d'un pistolet ,

quand , pour combled'infortune , le feu

prit àmasainte-barbe. La crainte de sau-

ter en l'airm'y fit descendre , et l'ayant

bientôt fait éteindre , je me fis apporter

desbarils pleinsde grenades sur les écou-

tilles , j'en jettaiunsi grandnombre dans
le
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le fond de cale , que je contraignis plu-

sieurs de mes fuyards à remonter sur le

pont. Je rétablis ainsi quelques postes , et

fis tirer quelques volées de canon de la

premiere batterie , avant que de remon-

ter sur mon gaillard. Je fus fort étonné

et encore plus touché en y arrivant , de

trouver mon pavillon bas , soit que la

drisse eût été coupée par une balle , ou

que dans ce moment d'absence quelque

malheureux poltron l'eût amené. J'ordon-

nai à l'instant de le remettre ; mais tous

les officiers du vaisseau me vinrent re-

présenter que c'étoit livrer inutilement le

reste de mon équipage à la boucherie

des Anglois , qui ne nous feroient aucun

quartier , si après avoir vu le pavillon

baissé pendant un assez long-tems , ils

s'appercevoient qu'on le remît , et que

l'on voulût s'opiniâtrer sans aucun espoir ,

puisquemonvaisseau étoit démâté de tous

ses mâts. Il n'étoit pas possible de se refu-

ser à une telle vérité : et comme j'étois

encore incertain et désespéré , je fus ren-

versé sur le pont d'un coup de boulet sur

ses fins , qui après avoir coupé plusieurs

de nos baux , vint expirer sur ma hanche ,

et me fit perdre connoissance pendant

plusd'unquart-d'heure.On me porta dans

ma chambre , et cet accident termina

mon irrésolution; le capitaine du Monk

envoya le premier son canot pour me

chercher ; je fus conduit àson bord avec
C
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une partie de mes officiers ; et sa géné-

rosité fut telle qu'il voulut absolument

me céder sa chambre et son lit , donnant

ordre de me faire panser , et traiter avec

autant desoinque si j'avois été son propre

fils .

Toute cette escadre , après avoir croisé

pendant vingtjours , se rendit à Plimouth,

etpendant le séjour qu'elley fit , je reçus

toutes sortes de politesses des capitaines

etdetous les autres officiers. A leur dé-

parton me donna la ville pour prison ,

ce qui me facilita les moyens de faire plu-

sieurs connoissances , et entr'autres celle

d'une fort jolie marchande , dont je me

servis dans lasuite pour me procurerla li-

berté. Les circonstances de cette évasion

sont assez singulieres pourmelaisser croire

qu'on ne serapas fâchéd'en voir ici le ré-

cit. Il faut auparavant se rappeller ce qui

m'étoit arrivé avec ce vaisseau de guerre

Angloisde cinquante-six canons , qui es-

cortoit une flotte chargée de charbon de

terre , lorsque j'eus l'imprudence de lui

riposter trois coups , avant que d'arborer

pavillon blanc ; cette équipée de jeune

hommem'attira une affaire des plus inté-

ressantes .

Lecapitainedece vaisseau, après avoir

escorté sa flotte dans les lieuxde sadesti-

nation , relacha par hasard dans la radede

Plimouth , peu dejours aprés qu'on m'y

eût conduit ; il reconnut le vaisseau que
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jecommandois lors de notre rencontre: le

ressentiment de la bravade que jelui avois

faite , le porta à présenter une requête à

l'amirauté , par laquelle il concluoit à ce

que l'on me fît mon procès , pour lui avoir

tîré àboulet sous pavillon ennemi , con-

tre les loixde la guerre , et à demander

que je fusse mis par provision en prison

jusqu'au retourd'un courierqu'il alloit dé-

pêcher à Londres. L'amirauté sur celame

fit arrêter , et conduire dans une cham-

bre grillée , avec une sentinelle à mapor-

te: la seule distinction qu'on m'accorda

sur tous les autres prisonniers , fut de me

laisser la liberté de me faire apprêter à

manger dans ma chambre , et de permet-

tre aux officiers de venir m'y tenir com-

pagnie. Les capitaines mêmes des com-

pagnies Angloises qui gardoient les pri-

sonniers tour-à-tour ,y dînoient assez vo-

lontiers , et ma jolie marchande venoit

aussi fort souvent me rendre visite. Il ar-

riva qu'un François réfugié , qui avoitune

de ces compagnies , devint éperdument

amoureux de cette aimablepersonne ; et

dans l'envie qu'il avoit de l'épouser , il

crutque je pourrois lui rendre service , à

causede la confiance quelle paroissoit

avoir en moi. Il m'enparlaconfidemment,

et j'eus l'esprit assez présent pour entre-

voirque je pourrois en tirer parti : Je lui

répondis que je le servirois de tout mon

cœur , mais que j'étois trop obsédé dans

C2
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ma chambre , et que je ne voyois aucune

apparence de réussir , s'il ne me procuroit

les occasions d'entretenir sa maîtresse

dansun lieu qui fût plus libre , que l'au-

berge voisine de la prison me paroissoit

très-à-portée , et fort convenable pour

cela ; qu'elle pouvoit s'y rendre sans faire

naître aucun soupçon , et qu'alors je lui

promettois d'employer toute mon élo-

quence à la disposer en sa faveur : j'ajoutai

que j'aurois soin de le faire avertir quand

il seroit tems , afin qu'il vînt passer avec

ellele reste dela soirée : sa passion lui fit

trouver cet expédient bien imaginé , et

nouschoisîmes pour l'entrevue lejour qu'il

devoit être de garde à la prison. J'en pré-

vinsmagentille marchande par un billet

où je lui représentois , de la façon que je

crus la plus capable de la toucher , que je

succomberois au chagrin de me voir si

long-tems captif , si elle n'avoit la bonté

de contribuer à ma liberté , ce que j'avois.

d'autant pluslieu d'espérer , qu'elle le pou-

voit faire sans couriraucun risque d'inté

resser sa réputation. Je fus assez heureux

pour la persuader , et pour entirer paro-
le , qu'elle feroit toutes les démarchesque

je croirois nécessaires pour le succès de

mon projet. Cette précaution prise , j'écri-

visàuncapitaine Suédois , dont le vais-

seau étoit relâché dans la riviere de Pli-

mouth , pour le prier de me vendre une

chaloupe équipée d'une voile , de six avi-1
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róns, six fusils , et autant de sabres , avec

du biscuit , de la biere , un compas de

route , et quelques autres provisions. Je

lui demandois en même tems de vouloir

bien envoyer à la prison quelques-uns de

ses matelots , sous prétexte de visiter les

prisonniers François , et de leur faire por-

ter secrétement un habit à la Suédoise ,

•pour le remettre à mon maître d'équipa-

ge, lequel parlant bien suédois etétant

comme eux de haute stature , pourroit se

sauver mêlé avec eux à l'entrée de la nuit,

quand ils partiroient de la prison.

,

Tout cela fut exécuté , et mon maître

d'équipage s'échappa sous ce déguisement
avec les matelots Suédois. Il convint avec

leur capitaine du prix de sa chaloupe

pour trente-cinq livres sterling , à condi-

tion qu'elle seroit prête àun jour marqué,

etquesix de ses gens m'attendroient à un

rendez-vous hors de la ville , pour m'es-

corterjusqu'à la chaloupe.

L'auberge où je devois me trouver avec

la marchande , étoit adossée àune mon-

tagne ; du second étage de la maison on

entroitdansunjardindisposé enterrasses,

dont la derniere répondoit à une petite

rue très-écartée , et c'étoit en escaladant

lemur qui séparoit la rue d'avec le jar-

din , que j'avois projetté de me sauver ,

lorsquemoncapitaine amoureux me croi-

roit le plus occupé à disposer sa maîtresse

ensa faveur. J'avois ordonné , pour cet
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effet, àmonvalet de chambre , qui avoit

la liberté de sortir pour acheter des pro-

visions, et à mon chirurgien , qui alloit

panser nos blessés à l'hôpital , de ne pas

manquer de se trouver sur les quatreheu-

res du soir , derriere le mur en question ,

etde m'y attendre , pour me conduire à

l'endroit où je devois trouver mes bons

amis les Suédois .

Cejour tant désiré arriva enfin , le ca

pitaine ayant vu entrerl'objetde ses vœux

dans l'auberge , ne fit aucune difficulté de

me laisser sortir de ma chambre , avec

undemes officiers qui , de son consen-

tement , étoit entré dans la confidence.

Il nous pria seulementdene pas le laisser

languir , et de le faire avertir le plutôt

qu'il nous seroit possible ; mais à peine

avois-je marqué ma reconnoissanceà cette

amie salutaire , que plein d'impatience ,

je sautai par-dessus le murdujardin , avec

moncamarade. Mon chirurgien et mon

valet nous attendoient derriere ; ils nous

conduisirent au rendez-vous marqué , où

nous trouvâmes six braves Suédois bien

armés , qui nous firent faire deux bonnes

lieues à pied , et nous accompagnerent

jusqu'à la chaloupe.

Nous nous embarquâmes vers les six

heures du soir dans cette chaloupe , cinq

François que nous étions ; savoir , l'offi-
cier , compagnonde ma fuite , monmaî-

tre d'équipage , mon chirurgien , moi et
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monvalet. Aussi-tot nous fîmes route ,

ettrouvâmesenpassant dans la rade deux

vaisseaux de guerre Anglois qui y étoient

mouillés , etquinous interrogerent : nous

leur répondîmes , comme auroit fait un

bateau de pêcheurAnglois ; etcontinuant

notre chemin, nous étions à la pointe du

jour au dehors de la grande rade. Nous

nous trouvâmes alors assez près d'une fré-

gateAngloisequi couroit sa bordée pour

entrer à Plimouth: Jene sais par quel ca-

price elle s'opiniâtra à vouloir nous par-

ler ; mais il est certain que nous allions

être repris, si leventqui cessa tout d'un

coup , ne nous eût mis en état de nous

éloignerd'elleà forcede rames.

Nousla perdîmes enfin devue ; et nous

nous trouvames en pleine mer , outrés de

lassitude d'avoir ramé si long-tems , et

avec autant d'actions. La nuit vint , pen-

dant laquelle nous nous relevions , mon

maître d'équipage et moi , pour gouver-

ner sur un compas de route éclairé d'un

petit fanal : je me trouvai , tenant le gou-

vernail , si excédéde fatigue , que le som-

meil me surprit ; maisje fusbienpromp-

tementetbien cruellement réveillé parun

coupdevent , qui , donnant subitement

etavecimpétuosttédans la voile , coucha

la chaloupe , et la remplit d'eau dans un

instant ; aussi-tôt je larguai l'escoute , et

poussant en même tems le gouvernail à

arrivervent arriere, j'évitai par cetteprom.
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pte manœuvre , un naufrage dautant plus

indispensable , que nous étions éloignés

de plus de quinze lieues detoute terre.

Mes compagnons ,qui dormoient , furent

aussi bientôt réveillés , ayant de l'eau par

dessus la tête ; notre biscuit et notre baril

debiere , dans le quel la mer entra , furent

entiérement gâtés , et nousfûmes très-long-

tems à vuider l'eau avec nos chapeaux :

à la fin la chaloupe étant soulagée , je re-

mis à route pendant le reste de la nuit , et

le jour suivant , vers les huit heures du

soir , nous abordâmes à la côte de Bre-

tagne , à deux lieues de Tréguier. Char-

mé de me voir échappé de tant de périls ,

je sautai légéremeut sur le rivage , pour

embrasser ma terre natale, et pour rendre

graces à Dieu qui m'avoit conservé. Nous

gagnâmes ensuite le village le plus pro-
chain, où l'on nous donna du lait et du

painbis , que l'appétit nous fit trouverdé-

licieux ; après quoi nous nous endormîmes

surde la paille fraîche.

Le jour ayant paru , nous nous rendî-

mes à Tréguier , et de là à Saint-Malo.

J'appris , en y arrivant , que mon frere

aîné étoit parti pour Rochefort , où il ar-

moit pour moi le vaisseau du roi le

François , dequarante-huit canons, comp-

tant m'en réserver lecommandement jus-

qu'à mon retour dAngleterre. Je pris la

poste pour l'aller joindre , et je trouvai ce

vaisseau mouillé aux rades de la Ro-

1
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chelle ; il ne lui manquoit rien pour

partir.

Jemontai dessus le lendemain , et cin-

glant en haute mer , j'établis ma croisiere

sur les côtes d'Angleterre et d'Irlande.

J'y pris d'abord cinq vaisseaux chargés de

tabac et de sucre , et un sixieme chargé

demâts et de pelleteries , venant de la

nouvelle Angleterre : ce dernier s'étoit

séparé depuis deux jours d'une flotte de

soixante voiles , escortée par deux vais-

saux de guerre Anglois ; l'un nommé le

Sans-Pareil , de cinquante canons ; l'au-

tre le Boston , detrente-huit , mais percé

à soixante -douze. Les habitans de Boston

l'avoient fait construire , et l'avoient

chargé des plus beaux mâts et des pelle-

teries les plus recherchées , pour en faire

présent au prince d'Orange , qui avoit

pris alors le titre de roi d'Angleterre : Je

m'informai avec grand soin du capitaine

de ce dernier vaisseau marchand quej'a-

vois pris , de l'air de vent où cette flotte

pouvoit être ; je courus à toutes voiles de

ce côté-là , et j'en eus connoissance vers

le midi.

L'impatience que j'avois de prendre

ma revanche , me fit sans hésiter attaquer

les deux vaisseaux de guerre qui lui ser-

voient d'escorte. J'euslebonheur, dès mes

premieres bordées ,de démâter le Boston

de son grand mâtdehune , et de lui cou-

per sa grande vergue ; cet accident lemit

Cs
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horsd'état de traverser ledessein que j'a

vois d'aborder le Sans-Pareil ; j'en pro-

fitai , et mes grappins furentjettés au mi-

lieu du feu mutuel de notre canon et

de notre mousqueterie. J'avois fait dispo-

sér un si grand nombre de grenades , de

l'avant à l'arriere de mon vaisseau , que

ses ponts et ses gaillards furent nettoyés

en fort peu detems. Je fisbattre la char-

ge , et mes gens commençoient à péné-

trer sur son bord, lorsque le feu prit à sa

pouppe avec tant de violence , que je fus

contraintde fairepousserpromptement au

large , pour ne pasbrûleraveclui. Cet em-

brasement ne fut pas plutôt éteint , que je

le raccrochaiunesecondefois;alors le feu

prit aussidans ma hune etdansma voilede

misaine, ce qui m'obligea encore dedé-

border.Lanuitvint sur ces entrefaites ,

toute la flotte se dispersa ; les deux vais-

seauxde guerre furent les seuls qui secon-

serverent , et que je conservai de même

très-soigneusement;cependantje fusobli-

gé de faire changer toutes mes voiles , qui

étoient criblées ou brûlées ; les enne-

mis, de leur côté , me paroissoient aussi

occupés que moi , pour tâcher de se ré-

parer.

et

Aussi tôtque le jour parut , je recom-

mençai le combat avec la même ardeur ,

et je me présentai une troisieme fois à

l'abordage du Sans-Pareil ; au milieu de

nos bordées de canon et de mousquete-
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rie , ses deux grands mâts tomberent dans

mesporte-haubans : cet accident , qui le

mettoithors d'état de combattre, etdans

l'impossibilité de s'échapper , m'empêcha

depermettreà mes gens de sauteràbord :

au contraire ,jefispousserprécipitamment

au large , et courus avec la même activité

sur leBoston , qui mit alorstoutes ses voi-

les au vent, pour s'enfuir, mais inutile-

ment ; je le joignis , et m'en étant rendu

maître en peu de tems , je revins sur son

camarade, qui se trouvant ras comme un

ponton , fut aussi obligé de céder.

Jemesouviensd'unesceneplaisantequi

se passa lorsquej'eussoumis ces deux vais-

seaux : un Hollandois , capitaine d'une

prise que j'avois faite peu de jours aupara-

vant, monta surle gaillardpourm'en fai-

re compliment: il me dit , d'un air vifet

content , qu'il venoit aussi de remporter

sa petite victoire sur le capitaine de la

priseAngloisequi m'avoit donné le pre-

mier avisdecette flotte : qu'étant descen-

dus tous deux à fondde cale, un moment

avant que notre combat commençât ,

l'Anglois lui avoit dit : camarade , réjouis-

sez-vous , vous serez bientôt en liberté ;

levaisseau leSans-Pareilestmontépar un

des plus braves capitaines detoutel'An-

gleterre: il a pris à l'abordage , avec ce

même vaisseau , le fameuxJean-Bart , et

le chevalier de Forbin; le capitaine d

Bostonn'est pas moins brave , et est tou
C6
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au moins aussi-bien armé : ils ont fortifié

leurs équipagesde celui d'un vaisseauAn-

glois qui s'est perdu depuis peu sur la cô-

te deBoston : ainsi vous jugez bien que ce

François ne pourra pas leur résister long-

tems . Le Hollandois m'ajouta qu'il lui

avoit répondu qu'il me croyoit plus brave

qu'eux , et qu'il parieroit sa tête que je

serois victorieux; que de discours endis-

cours , ils en étoient venus aux mains , et

que l'Anglois avoit été bien battu , qu'il

venoit m'en faire part, medemandantpour

toute grace de faire monter son adversaire

sur le pont , afin qu'il vît de sesyeux ces

deux vaisseaux soumis , et qu'il en crevât

dedépit : effectivement jel'envoyai cher-

cher , il perdit toute contenance , quand

Iapperçut son Sans-Pareil, et sonBoston

dans lepitoyable état où je les avois mis ;

et il se retira promptement , s'arrachant

lescheveux , etjurant à faire trembler. On

m'apporta unmomentaprès les brevetsde
messieurs Bart et de Forbin , tous deux

depuis chefs d'escadre , qui avoient été

enlevés par le Sans-Pareil, comme le

capitaine Hollandois venoit de me le

dire.

J'eus une peine infinie à amariner ces

deux vaisseaux ; ma chaloupe et mon ca-

not étoient hachés , et pour surcroît il sur-

vint unetempête qui me mit dans un très-

grand péril , par le désordre où j'étois

aprèsuncombat si long et si opiniâtre ;
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tousles officiers du Sans-Pareil avoient

ététuésoublessés ; et de mon côté j'avois

perdu prèsde la moitié de mon équipage.

Cette tempête nous sépara tous. Monsieur

Boscher , qui étoit mon capitaine en se-

cond , et qui s'étoit fort distingué dans le

combat , se trouvant commander sur le

Sans-Pareil , fut obligéde faire jeter à la

mertous les canons de dessus son pont et

de ses gaillards : et quoiqu'il fût sans mâts ,

sans canons , et sans voiles , il eut l'habi-

leté desauver ce vaisseau , et de le mener

dans le Port-Louis ; le Boston trouva

après la tempête , quatre corsaires de

Flessingue quile reprirent à la vue de l'île

d'Ouessant;et ce futavecbien de lapeine

que je gagnai le port de Brest avec mon

vaisseau démâté de ses mâts de hune et de

son artimon , ettout délabré.

Le feu roi , attentif à récompenser le

zele et la bonne volonté , me fit la grace ,

après cette action , de m'envoyer une

épée ; je la reçus accompagnée d'une let-

tretrès-obligeante de monsieur dePont-

chartrain , alors secretaire d'état de la

marine , et depuis chancelier de France ,

qui m'exhortoitàmettre mon vaisseau en

état d'allerjoindre monsieur le marquis de

Nesmond aux rades de la Rochelle: je ne

perdis point de tems àme rendre à cette

destination.

Nous nous trouvâmes cinq vaisseaux

de guerre sous son commandement.
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L'Excellent , de solxante-deux canons;

monté par ce général ;le Pélican , de cin-

quante , commandé par monsieur le che-

valier desAugers; leFortune', de cinquan-

te-six , par monsieur de Beaubriant ; le

Saint-Antoinede Saint-Malo, ausside cin-

quante-sixcanons,parM.delaVillestreux;

et le François , de quarante-six canons

que je montois. Cette escadre croisa à

l'entrée de la Manche. Nousy trouvâmes

trois vaisseauxde guerreAnglois ; et leur

ayant donné chasse , je me trouvai un peu

de l'avant du reste de l'escadre , et pré-

cisément dans les eauxdu plus gros vais-

seau ennemi , montéde soixante-seize ca-

nons , etnommé l'Espérance. Je le joignis

à une bonne portée de fusil , et je me

préparai à l'aborder , dans la résolution

de ne pastirer un coup qu'après avoirjetté

mes grappins à son bord. Sur ces entre-

faites , M. le marquis de Nesmond , qui

avoit , aussi-bien quetous lesvaisseauxde

son escadre , pavillonet flammeAngloi-

se , tirauncoupde canon àballe sous le

vent , sans changer de pavillon , sur quoi

tous les officiers , qui étoient sur mon

bord, me représenterent que,le comman-

dant n'ayant point arboré son pavillon

blanc, ce coupde canonne pouvoit être

qu'un commandement pour moi de l'at-

tendre , et que si je n'y déférois pas , je

tomberoisdans lecasdedésobéissance , le

dessein du commandant ne pouvant ja
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mais être deme faire combattre sous pa-

villon ennemi. J'eus une peine infinie à

céder à cette remontrance , et à consentir

qu'on carguât ma grande voile , ne pou-

vantme consolerde laisser échapperune

si belle occasionde me distinguer ; mais je

fusbienplus désolé quandje vis, un quart-

d'heure après , M. le marquisdeNesmond

mettre enfin son pavillon blanc , et tirer

un autré coupdecanon pour commencer

le combat. Je fis à l'instant remettre ma

grande voile , et tirer toute ma bordée au

vaisseau l'Espérance ; monsieur de la Vil-

lestreux , capitaine du Saint-Antoine ,

attaqua enmême-tems l'Anglesey, de cin-

quante-huit canons ; mais à peine eûmes-

nous tiré trois ou quatre bordées , que

monsieur le marquis de Nesmond joignit

l'Espérance , et le combattit à portéedu

pistolet si vivement, qu'illedémâtadeson

grand mât, et s'en rendit maître après

une assez belle résistance.Monsieur de la

Villestreux avoit été blessé mortellement

enabordant l'Anglesey;d'ailleurs sonvais-

seau fut tellement désemparé desesvoiles

et de ses manœuvres , que l'ennemi s'é-

chappa, avec son camarade , à la faveur

delanuit.

Je fis mesjustes plaintes àmonsieur le

marquis de Nesmond , de ce qu'il m'a-

voit obligéde carguer magrande voilepar

cecoupde canon à balle qu'il avoit tiré

sous pavillon Anglois , m'ayant privépar
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làde l'honneur que j'allois acquérir sous

ses yeux en abordant le vaisseau l'Espé-

rance. Jepris laliberté de lui dire que mes

officiers et tout mon équipage étoient té-

moins que j'y étois préparé , et bien dé-

terminé , et qu'il étoit forttriste pour moi

qu'il se fût servi de son autorité pour pro-

fiter de cette occasion àmon préjudice . II

me répondit qu'il en étoit bien fâché par

rapport à moi ; mais que c'étoit unemé-

prise de son capitaine de pavillon , qui

n'avoit pas fait attention au pavillon An-

glois , etque toute la faute, s'il y en avoit

une, rouloit sur cet officier , et non sur

moi , qui avois bien rempli mon devoir.

Cependant les équipages des autres vais-

seaux qui m'avoient vu le plus près des

ennemis , et n'avoient pas fait attention

au coup de canon que le commandant

avoit tiré sous pavillon Anglois , avoient

été surpris de me voir carguer ma grande

voile: ils eurent même l'injustice d'inter-

préter à mon désavantage la manœuvre

que j'avois faite ; et sans approfondir les

raisons de subordination qui m'y avoient

obligé , ils me taxerent de peu de zele

dans leurs chansons matelotes ; mais ils

en ont fait depuis ce tems-là un si

grand nombre d'autres à monhonneur

qu'ils ont réparé et au-delà cette légere

injustice. Monsieur le Marquis de Nes-

mond rendit en cette occasion des té-

moignages si publics et si authentiques de

,
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ma conduite , quej'eus tout lieu d'én être

satisfait. (1695.)

Le roi m'ayant continué le comman-

dement de son vaisseau le François , et

àmonsieurde Beaubriant , celui du vais-

seau le Fortuné, pour les employer àdé-

truire les baleiniers Hollandois 、 sur les

côtes de Spitzberg , nous sortîmes tous

deux du Port-Louis , où nous avions fait

caréner nos vaisseaux , et fîmes route

pournous rendre sur ces parages ; mais

les vents contraires nous traverserent avec

tant d'opiniâtreté , qu'après avoir vaine-

ment lutté contre , et consommé toute

notre eau , nous fûmes contraints d'aller

la renouveller aux îles de Féro ; après

quoi la saison étant trop avancée pour

allerjusqu'à Spitzberg , nous demeurâmes

à croiser sur les Orcades : enfin , rebu-

tés de n'y rencontrer aucun vaisseau en-

nemi , nous fîmes route pour aller con-

sommer le reste de nos vivres sur les côtes

d'Irlande.

Le malheur que nous avions eu de ne

rien trouver pendant trois mois de croi-

sière , avoit consterné les officiers et les

équipages de nos deux vaisseaux ; j'étois

seulà les encourager par un pressentiment

secret , qui ne me quitta jamais , et qui

medonnoit unair content au milieu d'u-

ne tristesse générale. La joie et la con-

fiance que je tâchois de leur inspirer , et

l'assurance que je leur donnois hardiment
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de quelque bonne aventure , fut justi-

fiée heureusement par la rencontre que

nous fîmes sur les blasques ,de trois vais-

seaux Anglois venant des Indes Orien-

tales , très-considérables par leur force ,

etplus encorepar leurs richesses. Le com-

mandant , nommé la Défense, étoit percé

à soixante-douze canons , et monté à cin-

quante-huit ; le second nommé la Réso-

lution, étoit percé de soixante canons ,

et monté decinquante-six; le troisieme ,

dont je ne puis retrouver le nom , avoit

quarante canons montés: ils nous atten-

dirent en ligne. Monsieur de Beaubriant

donna , en passant , sa bordée au com-

mandant Anglois , et poussant sa pointe ,

il s'attachaàcombattre et à réduire le se-

cond. Je le suivis , lebeaupré sur la poup-

pe ; et aussi-tôt qu'il eût dépassé le com-

mandant, jele combattis si vivement , que

jem'enrendismaître.Dès qu'il fut soumis ,

je courus , sans perdre de tems , sur le

troisieme vaisseau, qui fuyoit à toutes voi-

les : il se défendit avec beaucoupd'opinia-

treté. Il est vrai que je le ménageois un

peu , dans la crainte de le démâter ; et

d'ailleurs je ne jugeois pas à proposdel'a-

border; par rapport au pillage , qui au-

roit été ence cas presque inévitable ; il se

rendit à la fin , et nous les amarinâmes

tous trois , defaçonà se défendre , s'il en

étoit besoin. Nous les escortâmes dans le

Port-Louis , et les richesses dont ils étoient
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chargés donnerent plus de vingt pour un

de profit , malgré tout le pillage qu'il

n'avoit pas été possible d'empêcher.

Aprèscetteheureusecampagne, ledesir

mepritdefaire un voyage à Paris, pourme

faire connoîtreàM. lecomtedeToulouse,

et àM.dePontchartrain ; mais encoreplus

pourme donner la satisfaction de voir à

mon aise la personne du feu roi , pour

lequel , dès matendrejeunesse , je m'é-

tois senti ungrand fond d'amour et de

vénération. M. de Pontchartrain voulut

bienme présenter à sa majesté ; et mon

admiration redoublaàlavuede ce grand

monarque. Il daigna paroître content de

mes foibles services ; etje sortis de son ca-

binet , le cœur pénétré de la douceur et

delanoblessequi regncientdans ses paro-

les et dans sesmoindres actions : le desir

quej'avois demerendre digne de son es-

time , endevint plus ardent. Après quel-

que séjour à Paris , je pris tout d'un coup

larésolutionde me rendre au Port-Louis ,

dans le dessein d'y armer le Sans-Pareil ,

quej'avois pris sur les Anglois ; mais au

lieu decinquante canonsqu'il avoit aupa-

ravant , jen'en fis mettre que quarante-

deux, afin de le rendre plus léger. (1796.)

Cevaisseauétant caréné,jemisàla voi-

le; et m'étant rendu sur les côtes d'Espa-

gne , j'appris par quelques vaisseaux neu-

tres , queje rencontrai , qu'il y avoit dans

leport deVigotrois vaisseauxHollandois
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qui attendoient l'arrivée d'un vaisseau de

guerre Anglois , lequel devoit incessam-

ment sortir de la Corogne , pour les pren-

dre en passant , et les escorter jusqu'à

Lisbonne. Je réfléchis sur cet avis , et je

formai le desseinde faire usage de mon

Sans-Pareil, pour tromper les Hollan-

dois. En effet , je me présentai un beau

matin à l'entrée de Vigo avec pavillon et

flamme Angloise , mes basses voiles car-

guées , mes perroquets en banniere , et un

yacht Anglois aubout de ma vergue d'ar-

timon; manœuvre que j'avois vu faire aux

Anglois en cas à peu près semblables. La

fabrique Angloise du Sans-Pareil , aida si

bien à ce stratagême , que deux de ces

vaisseaux , abusés par ses apparences , mi-

rent à la voile , vinrent bonnement se ran-

ger sousmon escorte ; le troisieme en au-

roit sûrement fait autant s'il avoit été en

étatde lever l'ancre. Je trouvai ces vais-

seaux chargés de gros mâts , et d'autres

bonnes marchandises.

M'étant mis en route pour les conduire

dans le premier port de France , je me

trouvai à la pointe du jour à trois lieues

sous le vent de l'armée navale des en-

nemis; sur cet incident très-embarrassant,

je pris mon parti , sans balancer. J'or-

donnai à ceux qui commandoient mes

deux prises , d'arborer pavillon Hollan-

dois , et d'arriver vent arriere , après m'a-

voir salué de sept coups decanonchacun ;
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ensuiteme confiant dans la bonté et dans

la fabriquedu Sans Pareil,je fis voile vers

l'armée ennemie , avec autant d'assurance

etde tranquillité , que si j'avois été réelle-

mentun des leurs , qui , après avoir parlé

à des vaisseaux Hollandois , eût voulu se

rallier à son corps .

Il s'étoit d'abord détaché de cette Ar-

mée deux gros vaisseaux , et une frégate

de trente- six canons , pour venir me re-

connoître ; les deux vaisseaux , trompés

par ma manœuvre , cesserent bientôt leur

chasse , et retournerent à leur poste ; la

seule frégate, pousséepar son mauvais des-

tin, s'opiniâtra à vouloir parlerà mes deux

prises ; et je vis qu'elle les joignoit à vue

d'œil. Je navigeois alors avec toute l'ar-

mée , et paroissois fort tranquille , quoique

jefusseintérieurementdésespéréde ceque

ces prises alloient infailliblement tomber

au pouvoir de cette frégate. Comme je

m'apperçus cependant que mon vaisseau

alloit beaucoup mieux que ceux des enne--

mis qui étoientles plus près de moi , je fis

courir insensiblement le mien un peu lar-

gue , pour me mettre de l'avant d'eux ; et

tout d'un coup je forçai de voile pour al-

ler me placer entre mes prises et la fréga-

te. Je m'y rendis assez à tems pour lui

barrer le chemin, et pour la combattre ,

comme je fis , à la vue de toute l'armée ;

je l'aurois même enleveé , s'il m'avoit été

possible de l'aborder ; mais le capitaine
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qui la montoit conserva assez de défiance

et d'habileté poursetenirune portée du

fusil au vent ; et il jugea à propos d'en-

voyer son canot à mon bord. Les gens de

ce canot étant à moitié chemin , me re-

connurentpour François , et se mirent en

devoir de retounerà leur frégate ; alors

me voyant démasqué , je fis arborer mon

pavillon blanc , à la placede l'Anglois que

j'avois à pouppe , et je commençai au

même instantle combat : cette frégate me

répondit de toutesabordée : mais ne pou-

vant soutenirle feu de mon canon et de

mamousqueterie , elle trouva moyen de

revirer debord à la rencontre de plusieurs

gros vaisseaux , qui se détacherent pour

venirpromptementàsonsecours. Leurap-

proche m'obligea de la quitter dans un

tems où elle se trouvoit si maltraitée ,

qu'elle mit à la bande , avec un pavillon

rouge sous ses barres de hune , en tirant

descoups de canon dedistance en distan-

ce. Ce signal pressant d'incommodité fit

queles vaisseaux les plus près d'elle s'arrê-

terent pour la secourir ; ils recueillirent

en même-tems son canot , qui n'avoit

pu regagner son bord , et avoit fait route

du côté de l'armée pendant notrecombat.

Toutes ces circonstances favorables pour

moi , me donnerent le tems de rejoindre

mes prises à l'entrée de la nuit , etje les

conduisis au port-Louis.

Aussi-tôt que je les eu mises en sûrete,
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j'allai croiserà l'entréedelaManche où je

rencontraiun Flessinguois revenant deCu-

raçao ; je m'en rendis maître , et le con-

duisisdansleport de Brest , où je fis caré-

nermon vaisseau .

Je fis enmême tems équiper une fré-

gate de seize canons, dont je donnai le

commandementàun de mes jeunes fre-

res , qui m'avoit donné en plus d'une oc-

casion des marques d'une capacité au-des-

sus de son âge. Nous mîmes ensemble à

la voile , et fûmes croiser sur les côtes

d'Espagne. Nousy consommâmes la plus

grande partiede nos vivres sans rientrou-

ver ; et comme nous commencions à man-

quer d'eau , je jugeai à propos d'en aller

chercher auprès deVigo , dans l'espéran-

ced'yfaire en même tems quelque cap-

ture. Sur cette idée je fus mouiller entre

ce port et les îles de Bayonne ; et n'y

ayant rien rencontré , je m'attachai à dé-

couvrir un endroit qui fût propre à faire

de l'eau. Pour cet effet, nous nous em-

barquâmes , mon frere et moi , dans mon

canot , avec quelques volontaires , et

ayant remarqué une anse à main droite ,

d'où paroissoit couler un ruisseau , nous

avançâmes pour la reconnoître de plus

près . Mais en l'approchant , nous fûmes

salués de plusieurs coups de fusil , qu'on

nous tira des retranchemens qui bordoient

lerivage : mapremiere pensée , et plût à

Dieuqueje l'eusse suivie , fut de retour-

1
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neràbord de nos vaisseaux , et de mé-

priserdepareilles canailles ; mais mon fre-

re , jeune et ardent aux occasions d'hon-

neur , me représenta qu'il seroit honteux

de se retirer pourde misérables paysans ,

quin'etoient pas capables de tenir devant

nous ; qu'il falloit les aller attaquer , et

faire en même tems signal à nos vais-

seaux de nous envoyer le secours que j'a-

vois ordonné que l'on y tînt prêt , en cas

de besoin. J'avouerai qu'une mauvaise

honte , et un ridicule point d'honneur

l'emporterent surla répugnanceque j'avois

à suivre ce conseil ; je mis donc pied à

terre, suivid'une vingtainedejeunesgens,

qui étoient dans mon canot ; nous força-

mes , l'épée à la main , les retranchemens

d'où l'on avoit tiré , et nous nous y établî-

mes , après en avoir chassé ceux qui les

gardoient. Il arriva bientôt après de nos

vaisseaux cent cinquante hommes bien

armés ; j'en laissai vingt à la garde des re-

tranchemens , sur lesquelsje fis mettre les

pierriers de nos chaloupes , pour assurer

notre retraite. J'en donnai cinquante au-

tres à commanderà mon frere , avec or-

dre d'aller prendre à revers ungrosbourg,

où j'avois remarqué que les milices Espa-

gnoles s'étoient assemblées , tandis que je

l'attaquerois de front avec cent hommes

qui me restoient. Dans cette résolution

je m'avançai , tambour battant , vers l'en-

droit où je croyois trouver le plus de ré-

sistance

,
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sistance: monfrere se laissant emporter à

l'ardeur de son courage , pressa sa mar-

che plus que moi, et attaqua le premier ,

àmavue, lesretranchemens de ceBourg ,

qu'il enleva dans un moment; sa valeur

lui devint funeste ; il reçut , en les fran-

chissant lepremier, uncoupde mousquet

qui lui traversoit l'estomac. Je combat-

tois en même tems de mon côté ; et ayant

aussi forcé ces retranchemens , j'étois oc-

cupéàfairedonner quartier àquatre-vingts

Espagnols qui avoient mis les armes bas ;

quandje reçus cette triste nouvelle , il est

difficile d'exprimerà quel point j'en fus

pénétré ; cet infortuné frere m'étoit enco-

re plus cher par son intrépidité et par son

caractereaimable, que par lesliens du sang.

Je restai d'apord immobile , après quoi

devenant tout-à-coup furieux , je courus

commeun désespéré vers ceux des enne-

mis qui résistoient, et j'en sacrifiai plu -

sieurs à ma douleur.Pendantque tousmes

gens s'abandonnoient au pillage , il parut

une troupe de cavalerie sur la hauteur.

Je repris alors mes sens , et rassemblant

la plus grande partiede mes soldats avec

assez de promptitude , je courus chercher

mon frere. Je le trouvai couché sur la

terre , et baigné dans son sang , qu'on

s'efforçoit en vain d'arrêter ; un objet si

touchant m'arracha des larmes , je l'em-

brassai , sans avoir la force de lui parler ,

et je le fis emporter sur le champ à bord
D
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de mon vaisseau , où je l'accompagnai ,

ne pouvant me résoudre à le quitter dans

l'état déplorable oùje le voyois. Je laissai

aux officiers le soin de faire rembarquer

tous nos gens ; et j'ordonnai au premier

lieutenant de monvaisseau de les cou-

vrir , et d'assurer notre retraite , qui se

fit sans confusion , et avec fort peu de

perte.

Mon frere ne vécut que deux jours ,

et rendit son dernier soupir entre mes

bras , avec de grands sentimens de reli-

gion, et une fermeté héroïque ; la ten-

dresse et ladouleur me rendirent éloquent

à l'exhorter dans ces momens ; et je de-

meurai dans un accablement extrême. J'or-

donnai qu'on levât l'ancre ; et qu'on mît

à la voile pour porter son corps à Viana ,

ville Portugaise , sur la frontiere d'Espa-

gne , où je lui fis rendre les derniers de-

voirs , avec tous les honneurs dus à sa va-

leur et à son mérite , qui certainement

n'étoient pas communs. Toute la noblesse

des environs assista à ses funérailles , et

parut sensible à la perte d'unjeunehom-

me , qui emportoit les louanges et les re-

gretsde tous nos équipages.

M'étant acquitté de ce triste devoir , je

repris la mer pour consommer le reste de

mes vivres ; et ayant rencontré un vais-

seau Hollandois venant de Curaçao , je

m'enrendismaître, etle conduisis àBrest.

J'y désarmai mes deux vaisseaux. J'avois

1
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l'esprit continuellement agité de l'idée de

monfrere expirant entre mes bras. Cette

cruelle image me réveilloit en sursauttou-

tes les nuits , et pendant fort long- tems

ellenemelaissapasunmomentde repos.

Six mois après , M. Descluseaux, in-

tendant de la marine à Brest, qui m'esti-

moit plus que je ne méritois, m'engagea

parses sollicitations àprendrele comman-

dement de trois vaisseaux , qu'il vouloit

envoyer au devant de la flotte de Bilbao.

Ces vaisseaux étoient le Saint Jacques des

victoires , de quarante -huit canons; le

Sans-Pareil , de quarante-deux , et la

frégate la Léonore, de seixe canons. Je

montai le premier vaisseau , et je confiai

le commandement du second à mon pa-

rent M. Boscher , qui m'avoit servi jus-

ques - là de capitaine ensecond , et dont

j'avois éprouvé la valeur et la capacité.

Huit jours après notre départdeBrest ,

j'eus connoissance de cette flotte qui étoit

escortée par trois vaisseauxde guerreHol-

landois , commandés par M. leBaronde

Wassenaer , vice - amiral de Hollande.

Ces vaisseauxétoient le Delft , et leHons-

laerdick, tous deux de cinquante-quatre

canons , et un troisieme , dont j'ai ou-

blié le nom , de trente-huit. Le grand

vent et l'agitationdes vagues m'obligerent

de les conserver pendant deux jours , au

bout desquels j'étois sur le point de basar-

der un combat assez inégal , quand , par
D2
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bonheur je découvris deux frégates de

Saint-Malo , l'une de trente canons , nom-

mée l'Aigle-Noir , montée par M. de

Belisle-Pepin , et l'autre de trente-huit

canons , nommée la Faluere , par M. Des-

saudrais-Dufrêne ; nous tînmes conseil

ensemble et disposâmes notre attaque de

la maniere suivante.

Les trois vaisseaux deguerre ennemis

étoient en panne au vent deleur flotte ; le

Delft commandant au milieu , le Hons-

laerdick à son arriere , et le troisieme de

l'avant. Je devois les attaquer le premier ,

et après avoir donné enpassantmabordée

au Honslaerdick, pousser ma pointe pour

aller aborder le commandant. Le Sans-

Pareil étoit destiné à me suivre , le beau-

pré sur ma pouppe , et à accrocher le

Honslaerdick , aussitôt que je l'aurois dé-

passé. Les frégates l'Aigle-Noir et la Fa-

luere , devoient s'attacher à réduire le troi-

sieme vaisseau de guerre , et donner en-

suite dans le corps de la flotte. A l'égard

de la Léonore , elle étoit uniquement des-

tinée àprendre des vaisseaux marchands.

Dans cette disposition nous arrivâmes

sur les ennemis , et comme j'allois ran-

ger sous le vent le Honslaerdick , il mit le

vent dans ses voiles d'avant , et appareil-

la samisaine. Ce changement imprévu de

manœuvre en apporta nécessairement à

notre disposition , en ce qu'étant venu à

l'abri des voiles de ce vaisseau , il me fut
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impossible de le dépaser,pour aller abor-

der le commandant ; celui-ci arriva en

même tems sur moi , à dessein de me

mettre entre deux feux ; et je n'eus d'autre

parti àprendreque celui d'aborder leHons-

laerdick. Alorsle capitaine duSans pareil ,

quime suivoit de près , se détermina , sans

hésiter , à couper chemin au comman-

dant , et ensuite à l'aborder de long en

long avecune audace et une conduite ad-

mirable ; les deux frégates de Saint-Malo

attaquerent en même tems le troisieme

vaisseau ; et la Léonore donna , comme

je l'avois ordonné , dans le milieu de la

flotte.

Les deux abordages des vaisseaux le

Honslaerdick et le Delft , furent exécutés

avecune égale fierté , mais avec un succès

bien différent. Je fis sauter àborddu pré-

mier la moitié de mes officiers , avec cent

vingtde mes meilleurs hommes qui l'en-

leverent d'emblée. Je poussai en même

tems au large , et courus avec empresse-

ment secourir le Sans-Pareil , qui toujours

accroché au commandant , en essuyoit

unfeu terrible. J'arrivai près d'eux comme

la pouppe de mon camarade sautoit en

l'air, par le feu qu'unboulet avoit mis à

des caisses rempliesde gargousses. Plus de

quatre-vingts hommes en furent écrasés

ou jetés à la mer; et le feu étant prêt de

se communiquer à la soute aux poudres

j'attendois avec frayeur lemoment dele

,

D3



78 Mémoires
(1697)

voir périr ; dans ce danger pressant M.

Boscher , qui commandoit ce vaisseau ,

conservoit assezdefermeté et desang froid

pour faire couper ses grappins , et pousser

au large. Désespéréde ce fâcheux contre-

tems , et de la perte de ce brave parent

qui me paroissoit inévitable ,je m'avançai

pour prendre saplace , et pour le venger ;

ce nouvel abordage fut très-sanglant , par

lavivacité de notre feu mutuel decanon ,

de mousqueterie , et de grenades , et par

le grand courage deM. le baron de Was-

senaer , qui me reçut avec une fierté éton-

nante. Les plusbraves de mes officiers et

de mes soldats furent repoussés jusqu'à

quatre fois: ilen périt un sigrand nombre ,

quemalgré mondépit et tous mes efforts ,

je fus contraintde faire pousser mon vais-

seau au large , afin de redonner un peu

d'haleine à mes gens , que je voyois pres-

que rebutés , et de pouvoir travailler à

réparer mon désordre , qui n'étoit pas

médiocre.

Dans cet intervalle , l'Aigle-Noir et la

Faluere s'étoient rendus maîtres du troi-

sieme vaisseau de guerre , et cettederniere

frégate se trouvant à portée de ma voix

j'ordonnai à M. Dessaudrais-Dufrêne ,

qui la montoit, de s'avancer sur le vais-

seau leDelft , afin d'entretenirle combat ,

et de me donner le tems de revenir à la

charge. Il s'y présenta de la meilleure

grace du monde , mais malheureusement
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il fut tué despremiers coups. Ce nouveau

contretems mis le désordre dans cette

frégate , qui vint en travers , et m'atten-

dit. J'appris avec uneextrême douleur la

mort d'un homme si courageux , et je dis

à M. de Langavan , son capitaine en se-

cond, de me suivre pour le venger. En

effet , je retournai , tête baissée , aborder

ce redoutable baron , résolu de vaincre

ou de périr. Cette derniere scene fut si

vive et si sanglante , que tous les officiers

de son vaisseau furent tués ou blessés ; il

reçut lui-même quatre blessures très-dan-

gereuses , et tomba sur son gaillard de

derriere, où il fut pris les armes à lamain.

LaFrégate laFaluere eut part à ce dernier

avantage , en venant m'aborder , et en

jettant dans mon bord quarante hommes

de renfort.

Plus de la moitié de mon équipage pé-

rit dans cette action. J'y perdis un de mes

cousins - germains , premier lieutenant

sur mon vaisseau , et deux autres parens

sur le Sans-Pareil : plusieurs autres offi-

ciers furent tués ou blessés. Ce combat

fut suivi d'une tempête etd'une nuit af-

freuse , qui nous sépara les uns des autres.

Mon vaisseau , percé de coups de canon

à l'eau , et entr'ouvert pas lesabordages

réitérés , couloit bas; il ne me restoit

qu'un seul officier, et cent cinquante-

cinq hommes des moindresdemon équi-

page , qui fussent en état de servir ; et

D4
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j'avois plusde cinq cents prisonniersHol-

landois à garder: jeles employai à pom-

per , et à puiser l'eau , de l'avantà l'ar-

riere de mon vaisseau ; et nous étions

forcés , cent officier et moi , d'être con-

tinuellement sur pied , l'épée et le pistolet

à la main , pour les contenir; cependant

toutes nos pompes et nos puits ne suffisant

pas pour nous empêcher de couler bas , je

fis jeter à la mer tous les canons du second

pont et des gaillards , mâts et vergues de

rechange , boulets et pinces de fer , et

jusqu'auxcages àpoules. Enfin , l'extrémité

devint sipressante quel'eau se déchargeoit

aux roulis du fond de cale dans l'entre-

pont, mais dans cepéril menaçant , rien

ne me toucha plus sensiblement , que

l'horreur de voir cent malheureux blessés ,

fuyant l'eau qui les gagnoit , se traîner sur

les mains , avec des gémissemens affreux

sans qu'il me fût possible de les secourir.

La mort nous environnant ainsi de toutes

parts , je me déterminai à faire gouverner

sur la Côte de Bretagne , qui ne pouvoit

être loin, afin de périr au moins plus près

de terre , avec le foible et unique espoir

que quelqu'un pourroit s'y sauver , par

hazard , sur les débris du vaisseau. Cette

résolution fut cause de notre salut; car en

faisant cette route , nous fûmes obligés de

présenter le côté de babord au vent; et

comme c'étoit le plus endommagé de l'a-

bordage et des coups de canon à fleur

,
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d'eau , il arriva que ce côté se trouvant

én partie au dessus de la mer , elle n'y

entraplusavec la même rapidité ; en sorte

que redoublant nos efforts nous soulagea-

mes le vaisseaude deux bons pieds d'eau.

Sur ces entrefaites les matelots placés en

garde sur le mât de Beaupré , s'écrierent

qu'ils voyoient les brisans des rochers , et

que nous allions périr dessus , si on ne re-

venoit pas dans le momentdu côté de tri-

bord: il est naturelde fuir ledanger le plus

pressant , pour prolonger sa vie , ainsi

nous ne balançâmes point à changerde

route; mais en moins d'une demi-heure

le vaisseau se remplit d'eau comme aupa-

ravant . Trois fois nous fîmes cette ma-

nœuvre , et trois fois nous la changeâmes

pendant lanuit. Aussi-tôt que le jour pa-

rut , nous connûmes que nous étions en-

tre l'île de Grois et la côte deBretagne.

Je fis mettre un pavillon rouge sous les

barres de hune , et tirer des coups de ca-

non de distance en distance , pour attirer

unprompt secours. Heureusement le vent

avoit beaucoup diminué , de sorte qu'un

grand nombre de bateaux se rendirent à

mon bord , qui soulagerent nos gens

épuisés , et firent entrer le vaisseau dans

lePort -Louis.

Unhasard singulier fit que les trois vais-

seaux de guerre Hollandois , avec douze

autres vaisseaux marchands de leur flotte ,

arriverent le mêmejour, ainsi quel'Aigle-

Ds
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Noir, la Faluere , et la Léonore ; le Sans

Pareils'y rendit aussi le lendemain , après

avoir été vingt fois sur le pointde périr par

le feu et par la tempête.

Unde mespremiers soins , en arrivant ,

fut de m'informer de l'état où se trouvoit

monsieur le baron de Wassenaer , que je

savois très-griévement blessé ; etj'allai sur

le champ lui offrir avec empresement ma

bourse, et tous les secours qui étoient en

monpouvoir. Ce généreux guerrier , dont

la valeur m'avoit inspiréde l'amour et de

l'émulation , nevoulut pas mefaire l'hon-

neur d'accepter mes offres , il se contenta

de m'en témoigner beaucoup de recon-

noissance , et de me dire qu'il seroit plus

aisément consolé de son malheur', s'il avoit

pu se faire porterà bord de mon vaisseau ,

où il étoit persuadé qu'il auroit reçu tous

les secourset toutes leshonnêtetés qui au-

roient dépendu de moi. Je compris à ce

discours qu'il n'avoit pas lieu de se louer

deceux qui s'étoient rendus maîtres de son

vaisseau, j'en restai confus , etje conçus

l'indignation la plus grande contre l'offi-

cier qui y commandoit: je lui en fis tous

les reproches qu'il méritoit ; et j'ajoutai à

ces reproches des mortifications très-sen-

sibles. Il m'a été depuis impossible de le

regarder de bon œil , quoiqu'il fût mon

proche parent. Effectivement , quiconque

n'est pas capable d'aimer etde respecterla

valeur dans son ennemi , nepeut avoir le
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cœur bien fait un des plus sensibles cha-

grins que j'aie eu de ma vie , a été de n'a-

voir pu témoigner , comme je l'avois de-

siré , à cevaleureux baronde Wassenaer

toute l'estime et toute la vénération que

j'ai poursa vertu.

Sur lecompte queM. lecomtede Pont-

chartrain , qui exerçoit , en survivance de

M. son pere , la charge de secrétaire d'état

de la marine , rendit de cette action au

feu roi , il eut la bonté demeprendre à

sonservice en qualité de capitaine de fré-

gate légere: sensible à cette grace , autant

que le peut être unsujetplein de zele et

d'admiration pour son prince ,je n'atten-

dispas le désarmement de mes vaisseaux

délabrés , pour aller en remercier sa ma-

jesté; je lui fus présenté dans son cabinet

par M. le comte dePontchartrain , et j'y

reçus des marquesde sabonté et de sasa-

tisfaction , qui toucherent mon cœur d'au-

tant plus vivement , qu'une forte inclina-

tion m'attachoit à ce grand roi . M. de

Wassenaer eût aussi l'honneurde lui faire

la révérence , quand il fut guéri de ses

blessures ; et sa valeur lui fit recevoir de

sa majestédes témoignages d'estime etde

bienveillance tout à fait distingués. Il est

vrai que personne ne connoissoit si bien

quel est le prix de la vertu , et ne savoir

mieux aussi la récompenser. L'aversion

quej'ai toujours euepourle personnagede

courtisan , ne m'empêchoit pas de luifaire
D6
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assidument ma cour, et de lui marquer

mon attachement fidele et désintéressé ,

dont la connoissance n'échappa pas à sa

pénétration : cependant comme cen'étoit

pas par cet endroit que je désirois le plus

deme rendre dignede ses bontés , je sol-

licitai et j'obtins de sa majesté ses vais-

seaux le Solide et l'Oiseau , pour aller faire

laguerre à ses ennemis,

Avant que de me rendreà Brest pour

les armer , je passai à Saint-Malo ; et j'en-

gageai deux de mes amisà me venir join-

dre , avec deux autres vaisseaux de trente-

six canons chacun. Ils les conduisirent à

.Brest , et nous étions sur le point d'ensor-

tir pour aller croiser ensemble , quand le

roi jugea à propos de donner la paix à

l'Europe. La publicationqui en fut faite ,

m'obligea de faire rentrer mes vaisseaux

dans le port , et d'ydésarmer.

Pendantlesquatre années quedura cette

paix,jepassois les hivers à Brest , qui étoit

mon département , et les étés à Saint-

Malo , oùdepuis lebombardementde cette

ville par les Anglois , le roi envoyoit tous

les ans au printemps un corps d'officiers

et de soldats de la Marine. Je m'occupois

pendant ce tems-là à me perfectionner

dans les sciences et dans les exercices qui

avoient rapport à monétat .

Sur la fin de ces quatre années de paix

je fus nommé capitaine en second , sur le

vaisseau du roi la Dauphine , commandé
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par M. le comte de Hautefort , aujour-

d'hui lieutenant-général des armées Na-

vales de sa majesté. Mais la guerre s'étant

déclarée, on me fit débarquer pour armer

en course les frégates du roi la Bellone

de trente-huit canons , et la Railleuse , de

vingt- quatre. Comme il n'y avoit point

d'autresvaisseauxàBrestpropres à croiser ,

je fus obligéde me borner à ces deux-là

et j'en engageai deux autres de quarante

canons à venir mejoindre de Saint-Malo

àBrest.

,

L'un d'eux , commandé par monsieur

Porée, qui s'étoitacquis la réputation d'un

très- brave homme ettrès-entendu , par

plusieurs actions distinguées , se rendit le

premier à Brest , et l'autre tardant trop à

arriver , nous mîmes ensemble à la voile ,

et fûmes croiser sur les Orcades. Nous y

primes trois vaisseauxHollandois , venant

de Spitzberg ; mais une tempête qui nous

sépara , fit périr deux de ces prises sur les

côtes d'Ecosse: l'orage ayant cessé , et

cherchant à rejoindre mes camarades , je

découvris au lieu d'eux un vaisseau de

guerre Hollandois de trente-huit canons ,

qui croisoit pour couvrir les pécheurs de

harengs ; j'arrivai sur lui , et ayant arboré

mon pavillon , je fis prolonger ma civadie-

re afin de l'aborder plus aisément. Ce vais-

seau se sentant aussi fort que moi , bien

loindeplier , cargua ses deux basses voiles ,

etmit enpanne avee son grand huniersur
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le måt, et le vent dans son petit ; j'étois

prêt de le ranger sur le vent, et déja mon

beaupré étoit par le travers de sapouppe ,

quand il mittout d'un coup songrandhu-

nier en ralingue , appareilla sa misaine , et

traversant ses voiles d'avant , il arriva si

promptement que je ne pus l'empêcher de

mettre monbeaupré dans ses grands hau-

bans. Cette situation désavantageuse me

fit essuyer le feu de toute son artillerie

sans pouvoirlui riposter , que deux canons

de l'avant. J'étois perdu , si je n'avois à

l'instant même pris le parti de faire sauter

tout mon équipage à son bord : le plus

jeunedemesfreres , qui étoit mon lieute-

tenant , s'y lança le premier , tua un des

officiers à ma vue, et se distingua pardes

actions an desus de son âge. Cet exemple

d'intrépidité anima si puissament le reste

de mes gens , qu'il ne restadansmonvais-

seau qu'un seul piloteavecquelquestimon-

niers, et les mousses. Le capitaine Hol-

landois fut tué avec tous ses officiers , et

son vaisseau fut enlevé en moins d'unede-

mi-heure. J'avois déja reçu deux coupsde

canon à eau , quipénétroientdans ma fosse

aux lions , quatre autres dans mes mâts de

beaupré et de misaine , et trois dans mon

grand mât , de maniere que toute son

artillerie m'enfilant de l'avant à l'arriere ,

c'étoit une nécessité de vaincrebrusque-

ment , ou de périr sans ressource.

Nos deux vaisseaux se trouverent simal
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traité de cet abordage , que je fus obligé ,

pour le rétablir , d'aller dans unportde

l'île d'Island, nousy essuyâmesuncoup
de vent très-violent , qui m'ayant mis dans

un danger évident de périrà l'ancre , me

força de remettre à la voile, et d'ylaisser

ma prise; elle en sortitpeudetems après ,

et fit naufrage sur les côtes d'Ecosse. Je

pris encoreun autre vaisseau Hollandois ,

qui coula bas , et dont je ne pus sau-

ver qu'une partiedel'équipage avec bien

de peine et du péril.

Rebuté de cestempêtes continuelles , et

ne trouvant point mes camarades , je fis

route pour aller terminer ma croisiere à

l'entrée de laManche. La tempête opinia.

tre m'y accompagna , et me démâta pen-

dant la nuitde mon beaupré ,de mon mât

de misaine etde mongrand mâtdehune.

Cet accident me fit encore envisager la

mort d'assez près. Laprovidenceseuleme

conserva , et me donna la force d'arriver

dans le port de Brest , où je désarmai.

Mes deux camarades ne furent pas plus

heureux ; M. Poréeayant de son côté ren-

contré un vaisseau de guerre Hollandois ,

et s'étant mis en devoir de l'aborder , il

eutlebrasemporté d'un bouletde canon

et reçut unmoment après uneautrebles-

sure très-dangereuse aubas-ventre, dont il

n'échappa que parunmiracle.

,

LaRailleuse, quiétoit montéeparunde

mes parens , fut contrainte de faire vent
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arriere , au gré de l'orage , qui la poussa

vers Lisbonne: elle y relâcha, et de là

se rendit à Brest , sans avoir pu faireau-

cune prise.

L'année suivante , le roi m'accorda ses

vaisseaux l'Eclatant , de soixante-six ca-

nons ; le Furieux , de soixante-deux , et le

Bienvenu , de trente. Je montai le pre-

mier , sur lequel je ne mis que cinquante-

huit canons , et sur le Furieux que cin-

quante-six , afin de les rendre plus légers .

M. Desmarais - Herpain , lieutenant de

port , monta ce dernier vaisseau , et le

Bienvenu fut commandé par M. Desmar-

ques , lieutenant de vaisseau du roi. Je

fis joindre à ces vaisseaux deux fréga-

tes de Saint-Malo , de trente canons cha-

cune , dans le dessein d'aller tous cinq dé-

truire la pêche des Hollandois sur les côtes

de Spitzberg.

Cesdeux Frégates m'ayant jointàBrest ,

je mis à la voile et fis d'abord croiser sur

les Orcades , sur l'avis que l'on m'avoit

donné que quinze vaisseaux Hollandois

revenant des Indes Orientales , devoient y

passer. Y étant arrivé ,je découvris effec-

tivement quinze vaisseaux que je ne pus
bien distinguer à cause de la brume , qui

étoit assez épaisse: l'attente où j'étois de

pareil nombre de vaiseaux des grandes

Îndes , me fit croire que c'étoient eux.

Dans cet espoir , je m'avançai pour les

seconnoître de plus près; mais le brouil-
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łard se dissipant , nous connûmes que c'é-

toituneescadre de gros vaisseaux deguer-

re Hollandois , qui croisoient au devant

de ceux que nous cherchions. Nous ne

balançames point à mettre toutes nos voi-

les au vent , afin de les éviter. Cependant

il se trouva parmi eux cinq à six vaisseaux

nouvellement carenés , qui alloient si bien ,

contre l'ordinaire des Hollandois , qu'ils

joignoient à vue d'œil le Furieux et le

Bienvenu. Ce dernier vaisseau , sur-tout ,

étoit prêt de tomber entre leurs mains : je

ne pus me résoudre à les voir prendre sans

coup férir; et comme l'Eclatant , que je

montois , étoit le meilleur de ma petite

escadre , je fis carguer mes basses voiles ,

et demeurai de l'arriere d'eux , afin de les

couvrir , faisant en cette occasion l'office

d'unbon pasteur, qui s'exposeà périr pour

sauver son troupeau.Dieubénit mes soins,

et permit que le vaisseau de soixante ca-

nons , qui vint me combatreà portée du

pistolet , fut , en trois ou quatre bordées

de canon et de mousqueterie données à

bout touchant , démâté de tous ses mâts ,

et resta ras comme unponton. Les quatre

vaisseaux les plus près delui , qui poursui-

voientle Furieux et le Bienvenu , selance-

rent aussi-tôt sur moi , pour secourir leur

camarade ; je les attendis sans me presser ,

les saluant l'un après l'autre de quelques-

voléesdecanon , dans le dessein delesat-

tirer davantage. En effet , ils s'amuserent
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alternativement à me canonnerassez long-

tems , pour donner lieu aux vaisseaux de

mon escadre de les éloigner , et même de

les perdre de vue, à lafaveurd'un brouil-

lard qui s'éleva. Les ennemis s'opiniâtre-

rent à me suivre , et à me combatre tant

que je fus sous leur canon ; mais je n'eus

pas plutôt vu mes vaisseaux hors de péril ,

que je fis de la voile, et me mis hors de

leur portée en assez peu de tems. Je re-

vins ensuite du côté où j'avois remarqué

que mes camarades avoient fait route , et

je fus assez heureux pour les rejoindre

avant la nuit.

M. le Chevalier de Courserac , lieute-

nant de vaisseau , qui étoit mon capitaine

ensecond , me secondade la tête et de la

main dans cette occasion délicate , avec

beaucoup de valeur et de sang froid.

Nous n'eûmes qu'environ trente hommes

hors de combat; c'est cependantdetoutes

les affairesoù je me suis trouvé , celle dont

je suis resté intérieurement le plus flatté ,

parce qu'elle m'a paru la plus propre à

m'attirer l'estime des cœurs vraiment gé-

néreux.

La rencontre decette escadre ennemie

m'empêcha de croiser pluslong -tems sur

ses parages , et me fit aller droit aux côtes

de Spitzberg . Nousy prîmes , rançonna-

mes , ou brûlames plus de quarante vais-

seaux baleiniers , labrume nous enfit man-

quer untrès grand nombre d'autres :j'eus
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avis qu'il y en avoit deux cents dans le

portdeGrouenhave , je m'y présentai : et

j'étois déja engagé entre les pointes qui

forment cette baie, quand il s'éleva un

brouillard si épais , et un calme si grand

que nos vaisseaux ne gouvernant plus , fu-

rent jetés par les couransjusques dans le

nord de l'île de Vorland , par les qua-

tre-vingt-undegrés delatitude nord , et si

prèsd'un banc de glaces , qui s'étendoit à

perte de vue , que nous eûmes bien de la

peine à empêcher nos vaisseaux de don-

ner dedans ; à la fin il vint un peude vent

quinous mit au large eten état de retour-

ner au port de Grouenhave ; nous n'y

trouvames plus les deux cents vaisseaux

Hollandois ; nous apprîmes que pendant

ce calme qui nous avoit poussés vers le

nord , ils s'étoient fait remorquer par un

grand nombre de bateaux dont ils sont

pourvus pour la pêche de labaleine , et

qu'ils avoient fait route sous l'escorte de

deux vaisseaux de guerre.

Les brumes sont si fréquentes dans ces

parages , qu'elles nous firent tomber dans

une erreur fort singuliere , et qui m'a paru

mériterd'êtrerapportée.Onsesert dans les

vaisseaux d'horloges de sable , qui durent

une demi-heure : et les timoniers ont

soindeles retourner huit fois , pour mar-

quer le quart , qui est dequatre heures

au bout duquel la moitié de l'équipage

releve celle qui est sur le pont. Or , il est

,
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assez ordinaire que les timonniers , vou-

lant chacun abréger leur quart , sur-tout

dans une contrée où le froid est si rigou-

reux , tournent cette horlogeavantqu'elle

soit entiérement écoulée. Ils appellent cela

manger du sable; l'erreur qui résulte de

ce petit tour d'adresse , ne sepeut corriger

qu'en prenant lahauteur du soleil ; et

comme labrume nous le fit perdre de vue

pendant neufjours entiers , et que d'ail-

leurs dans la saison, et par la latitude où

nous étions , il ne fait que tourner au tour

de l'horizon , de maniere que les jours et

*****les nuits sont également éclairés , il arriva
que lestimonniers , à force de manger du

sable, étoient parvenus au bout deces neuf

jours , à faire dujour la nuit , et de la nuit

le jour ; de sorte que tous les vaisseaux de

l'escadre , sans exception , trouverent au

moins onze heures d'erreur quand le so-

leil vint à reparoître. Cela avoit tellement

dérangé les heures du repas et du som-

meil , qu'en général nous avions envie de

dormir quand il étoit question de man-

ger , et de manger quand il falloit dor-

mir. Nousn'y fîmespasattention , et nous

ne fûmes désabusés que par le retour du

soleil.

Au bout de deux mois de croisiere sur

ces parages , la saison nous obligea de faire

route avec nos prises , pour retourner en

France. Nous essuyâmes, danscette longue

traversée , des coups de vents fort vifs et
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fort fréquens ,qui séparerent une partiede

nos prises : quelques-unes firent naufrage

quelqu'autres furent reprises par les enne-

mis , et nous n'en conduisîmes que quin-

ze dans la riviere de Nantes , avec un

vaisseau anglois chargé de sucre , que
nous avions pris chemin faisant ; après

quoi nous retournâmes à Brest , pour y

désarmer.

Amon retour dans ce port , j'obtins

du roi la permission d'y faireconstruire

deux vaisseauxde cinquante-quatre canons

chacun , dont l'un fut nommé le Jason , et

Pautre l'Auguste , etune corvettedehuit

canons , appelée laMouche, pour servir de

découverte ; je montai leJason , M. Des-

marques , l'Auguste ; et M.duBourgneuf-

Gravé , la Mouche.

Ces vaisseaux étant prêts je mis à la

voile , et j'établis ma croisiere sur les Sor-

lingues , îles fort fréquentées par des

vaisseauxde guerre , parce qu'elles servent

d'atterrage aux vaisseaux marchands , et

aux flottes. J'y trouvai d'abord un garde-

côte anglois de soixante-douze canons ,

nommé la Revanche , qui vint me recon-

noître à portée du canon ; j'étois éloigné

de trois lieues de mes camarades , mais

cela ne m'empêcha pas de m'avancer avec

ma civadiere prolongée , dans l'intention

de l'aborder . Surpris de cette manœuvre ,

il prit chassevers les Sorlingues , et je ne

pus le joindre plus près que la portée du



94
Mémoires (1703)

fusil. Nous étions même si égaux de voi-

les , que sans perdre ni gagnerun pouce

de terrain , nous combattîmes pendant

troisheures , et perdîmesde vuel'Augus-

te et laMouche. Cependant je m'opiniâtrai

à le poursuivre, et je combattis si vive-

ment , que pour éviter l'abordage , où je

m'efforçoisdel'engager , il se réfugia dans

le port des Sorlingues , cequi m'obligea

de revirerdebord pour rejoindre mes ca-

marades.

Peu de jours après , laMouche s'étant

séparée de nous pendantla nuit , fut ren-

contréeparcemêmevaisseaulaRevanche,

qui la joignit et s'en empara; il s'étoit

fortifié de la compagnie du Falmouth ,

vaisseaude guerreAnglois de cinquante-

quatre canons , àdesseindenous chercher ,

mon camarade et moi , et de nous com-

battre; du moins s'en vanta-t-il au capi-

tainedelaMouche , lorsqu'il s'en fut ren-

du maître.

Sur ces entrefaites nous découvrîmes

pendant la nuit uneflottedetrente voiles ,

qui sortoit de laManche: nous laconser-

vâmesjusqu'aujour,quinousfitvoirqu'elle

étoit escortée par unvaisseau de guerre

Anglois de cinquante-quatre canons , qui

s'appelloit le Conventry. Je fis signalà

l'Augustededonnerau milieudela flotte,

etjem'avançai vers le Conventrypour l'a-

border: un peu trop d'ardeur me le fit

dépasser de la portée du pistolet , et man-
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quercepremier abordage;je revins aussi-

tôt sur lui, etm'en rendis maître en moins

detrois quarts-d'heure. Douze autres vais-

seaux anglois de cette flotte furentpris ,

lereste se sauva àlafaveurde la nuit ,qui

les dérobaà notre poursuite.

En conduisanttoutesmesprises àBrest ,

nous vîmes deux gros vaisseaux , avecune

corvettequi arrivoient vent arriere, et qui

mirenten traversunelieue auventdenous."

Je reconnus aisément la Revanche et le

Falmouth , avec mapauvreMouche. Cet

objet mit tout monsang enmouvement ;

et quoiqu'affoibli d'équipage etembarras-

sé de toutes ces prises , je mis , sans ba-

lancer , toutesmesvoiles au vent pour les

joindre , et leur livrer combat ; alors bien

loin de soutenir la gageure , ils prirent

honteusement lafuite.Nousles poursuivî-

mes jusqu'à lanuit, qui m'obligea de re-

joindre mesprises ,pour les metreensûre-

tédans le portdeBrest.

Pendant cette relâche , j'obtinsdu roi

lapermissionde faire construire uneFré-

gatede vingt-six canons , qui fut nommée

la Valeur ;j'en confiai le commandement

àmon jeune frere , dout l'application et

labravouredonnoientdegrandesespéran-

ces , et en attendant qu'elle fût achevée ,

jeremisen mer avec mes deux vaisseaux

et deux frégates de vingt à vingt-six ca-

nons , qui se joignirentà moi ; je fis en

leur compagnie trois prisesAngloises , à
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la vue du Cap-Lézard. J'avois fait mettre

ma chaloupe à la mer avec deux officiers ;

et soixantede mes meilleurs matelots, afin

de les amariner , quand tout d'un coup il

parut à la pointe du jourdeux gros vais-

seaux de guerre , qui arriverent sur nous

avec tant de vitesse , que je n'eus pas le

loisir de reprendreune partiedemesgens,

ni celuideme préparer au combatcomme

je l'aurois voulu. J'en fis cependant le si-

gnalàmes camarades , et courant à la ren-

contre du plus gros vaisseau ennemi , nom-

mé le Rochester , de soixante-six canons ,

je meprésentai pour l'aborder ; aussi-tôt

qu'il me vit àportée du pistolet , prêt à le

prolonger , il me lâcha sa bordée de ca-

nons chargés à mitrailles , qui mehacha

toutes mes voiles d'avant , lesquelles se

trouvant dénuées de bras de boulines , et

d'escoutes , se coëfferent sur les mâts , et

firentprendreàmonvaisseauventd'avant,

malgré son gouvernail. Dans cettesitua-

tion , l'ennemi eut le tems de me tirer

une seconde bordée , qui m'enfiloit de

l'arriere à l'avant , et quime mitbeaucoup

de gens hors decombat. Tous mes mâts

en furent endommages , et ma vergne du

grand hunier ayant été coupée en deux ,

tomba par malheur sur ma grande voile ,

qu'elle perça à droite et à gauche , et

qu'elle embarrassa tellement , que je ne

pouvois absolument plus maneuvrer.

Dès qu'il me fut possible demettre le

vent
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ventdans les voiles de mon vaisseau , tout

cequeje pus faire fut de donner ma bor-

dée à l'ennemi , et de gouverner ensuite

vent arriere , pour travailler à me remettre

un peu en état ; j'étois obligé , en faisant

cette manœuvre , d'aller ranger de fort

près le secondvaisseau ennemi ,ennemi , nommé

leModéré, decinquante-six canons, con-

tre lequel mon camarade canonnoit de

loin. Nousnous tirâmes , en passant ,

deux bordéesdecanons et de mousquete-

rie , et je continuai de gouverner , vent

arriere , afin de me joindre à l'Auguste ,

etde revenir ensembleà la charge , aussi-

tôt que j'aurois pu remettre mes manœu-

vres un peu en ordre. Je voudrois pou-

voir dissimuler ici que mon camarade

bien loinde couriràmon secours , oudu

moins de m'attendre , mit des voiles pour

s'eloigner de moi , pendant que les deux

vaisseaux ennemis s'étant mis àdroite et

àgauchedu mien , me combattoient avec

une extrême vivacité ; je faisois aussi feu

sur eux des deux bords , etje ne voulus

paspermettrequ'on mît davantage devoi-

les , ni même que l'on coupâtle cablot de

ma chaloupe que j'avois à la remorque.

Malgré cet exemple , l'Auguste fit encore

appareiller son foch d'avant, qui étoit la

seule voile qui lui restoit à mettre , et les

deux frégates de leur côté ne firent pas

lemoindre mouvementpour venir me se-

conder. Je ne sais pas, en vérité , si le

E
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desseindes uns et des autres n'étoit point

de me sacrifier , toutes les apparences y

étoient ; mais il arriva que mon vaisseau

sans avoir de grand hunier , sans aucunes

menues voiles , et traînant une chaloupe ,

alloit encoreplus vîte que l'Auguste , avec

toutes ses voiles. Lassé cependant , et ou-

tré de cette indigne manævre , après lui

avoir fait inutilement signal de venir me

parler , je lui fis tirer uncoupde canon à

balle ; et ma résolution étoit prise de faire

cessermonfeusur les Anglois , etdepoin-

ter tous mes canons sur lui, s'il avoit tardé

plus long-tems à obéir à mon signal. Il

cargua enfin ses voiles , et les ennemis

nousvoyant joints , arriverent vent arrie-

re, et cesserent le combat , après avoir

tiréchacun leur bordéeàmon camarade ;

cette distinction marquoit assez l'estime

qu'ils faisoientde safaçon d'agir. Je passe

aussi légérement qu'il m'est possible sur

l'ingratitude de cet officier , que j'avois

préservé l'année précédente d'une escadre

hollandoise , en m'exposant seul, comme

je l'ai raconté, pour empêcherque le vais-

seau du roi le Bienvenu , qu'ilmontoit

alors , ne tombât au pouvoir des ennemis.

J'éviterois même d'en parler, sije n'avois

àmejustifier de n'avoir pas pris ces deux

vaisseaux anglois , lesquels ne m'auroient

certainement pas échappé , si j'avois été

passablement secondé. La manœuvre des

deuxfrégates ne fut pasplus estimable que
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celle de l'Auguste; bien loinde se tenir à

portée de nous jeter du renfort , si nous

avionsabordé les vaisseauxennemis , com-

me c'étoit monintention , elles s'éloigne-

rentavec nos prises,pourjuger des coups

entoute sûreté.

Après cette aventure, je mehâtai dere-

tourner àBrest avec mes trois prises , im-

patientde faire tomber lecommandement

de l'Auguste à quelqu'autre officier de

meilleure volonté; mais celui-ci trouva

tant de protection auprès du commandant

du port , que je fus contraint de souffrir

qu'il continuât de le monter pendant le

reste de la campagne. Cettedure nécessité

me piqua si vivement , que j'aurois aban-

donné le commandement de ces vais-

seaux , et mêmeentiérementquitté le ser-

vice , si l'amour et le respect que j'avois

pour la personne du roi,joints au desir

ardent de mériter son estime , n'eussent

étépluspuissans que mon ressentiment. Ce

chagrin fit que je mejoignis au vaisseau

du roi le Prothée, qui étoit prêt de met-

tre à la voile , sous le commandement de

M. de Roquefeuille , aimant mieux servir

sous les ordres d'un sibrave homme , que

decommander à gens sur lesquels je ne

pouvois plus compter. Nous achevames

lacampagneà l'entrée de laManche sans

faire aucune rencontre digne d'attention ,

etje revins désarmer àBrest.

Les vaisseaux du roi le Jason etl'Au-
E2
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guste, y furent carénésde frais. Cedernier

futmonté par M. le Chevalier Nesmond ;

et la Frégate la Valeurétantachevée, mon

jeune frere en prit le commandement.

Nousétablîmes notre croisiere à l'entrée

de la Manche , et sur les côtes d'Angle-

terre; nous y trouvâmes deux vaisseaux

deguerreanglois , l'Elisabeth , de soixan-

re-douze canons , et le Chatam , de cin-

quante-quatre. Ils arriverent vent arriere

sur nous , et nous leur épargnâmes la

moitiédu chemin : je m'avançai sur l'Eli-

sabeth , et me presentai pour l'aborder du

côté de babord ; nos bordées de canon

etde mousqueterie furent tirées à bout

touchant ; et au milieude la fumée , son

petit mât de hune tomba ; le grand feu

qui sortoit des deux vaisseaux , m'empê-

chade leremarquer , et fit que je ne pus

modérerma course assez à temps pourjet-

ter mesgrappins à son bord ; ainsi je le

dépassai malgré moi , de la portéedu pis-

tolet. Il profita de cette occasion , arriva

parma pouppe , et m'envoya sa bordéede

tribord , qu'il n'avoit point encore tirée.

J'arrivai comme lui , et lui ripostant de la

mienne,je le tins sous le feu continuel de

mamousqueterie , faisant gouverner mon

vaisseau de façon à ne plus manquer un

second abordage. Le capitaine de l'Eli-

sabeth , fit tous ses efforts pour l'éviter ,

mais je le serraide si près que s'apperce-

vantqu'il ne pouvoit plus sedispenser d'ê-3

2
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tre accroché, et que son équipage , saisi

d'épouvante de voir tous mes officiers et

tous mes soldats le sabre à la main , ran-

gés sur le platbord , prêts à se lancer dans

son vaisseau , commençoit à abandonner

les postes ; il fit baisser son pavillon , et

se rendit après une heure et demie de
résistance.

l'a-

par l'ha-

Dès le commencement de l'action , M.

le chevalier de Nesmond et mon frere

s'étoient présentés avec la même audace ,

etils avoient tiré leurs bordées aux deux

vaisseaux ennemis;comme ils me virenc

attaché opiniâtrement à l'Elisabeth , ils

tournerentdu côté du Chatam ,

border:leurs efforts furentvainspar

bileté du capitaine de ce vaisseau , qui

avoit eulaprécaution de se tenir assez au

ventdeson camarade, pour éviter l'abor-

dage ; d'ailleurs sonvaisseau allant mieux

que ceuxdes autres , il étoit par consé-

quent le maître de combattre à telle dis-

tance qu'il vouloit. Quand il vit l'Elisabeth

rendu , il mit toutes ses voiles au vent ,

pours'échapper. Attentifà sa manœuvre

je m'apperçus , étant encore bord à bord

de l'Elisabeth , de ce qu'il vouloit faire ;

et comme mon vaisseau alloit infiniment

mieux que l'Auguste et la Valeur , je ne

balançai point à les charger du soin d'a-

chever d'amariner le vaisseau pris. Je fis

pousser enmême tems au large , et tou-

tes mesvoiles furent mises au vent , pour

E 3
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atteindre le Chatam, que je connoissois

pourun excellent vaisseau. Je ne pus ja-

mais l'approcher plus près que de la portée

du fusil : il fut même assez heureux pour

n'êtrenidémâténi désemparé de toutesles

bordées queje lui tirai ; je le poursuivis à

coupsdecanons jusqu'à la vue des côtes

d'Angleterre , et la nuit seule me fit cesser

la chasse pour rejoindre l'Elisabeth et mes

deax camarades.

Le lendemain il s'éleva une tempête qui

nous sépara tous , et qui mit l'Elisabeth

engranddangerdepérir sur les côtes de

Bretagne. Cet orage appaisé , je joignis

l'Auguste et l'Elisabeth ; et nous fîmes

route ensemble pour nous rendre dans le

portdeBrest. Chemin faisant , nousdé-

couvrîmes sous le vent , deux corsaires

Flessinguois , l'un de quarante canons , et

l'autre de trente-six , qui nous attendirent

assez témérairement. Je courus sur eux ;

etayantdévancé mes camarades , je joi-

gnis ces deux vaisseaux, qui étoient de-

meurés en panne, àune portée defusil

l'un de l'autre. Je donnai , en passant

toute ma bordée de canon et de mous-

queterie au plus fort des deux , qui s'ap

peloit l'Amazone. Je comptois qu'il en

seroit démâté ou désemparé , que le lais-

sant à l'Auguste , qui s'avançoit à toutes

voiles , je pourrois rejoindre et réduire

aisément son camarade ; mais le premier

n'ayant pas été fort incommodé de ma
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bordée, ces deux vaisseaux prirent aussi-

tôt chasse , l'un d'un côté et l'autre de

l'autre , et je me trouvai dans le cas d'op-

ter. Je revins sur le plus fort , commandé

par un déterminé corsaire , qui se défen-

dit comme un lion pendant près de deux

heures : il est vrai que dans le peu de tems

que j'avois couru sur son camarade , il

avoit eu l'habileté de gagner une portée

de fusil au vent, et par cette raison , je

ne me trouvois plus en situation de l'abor-

der. Un peu trop de confiance m'avoit

même empêché de prendreles précautions

nécessaires pour tenter ou soutenir l'abor-

dage; j'eus bientôt lieu de m'en repentir ,

puisqu'il eut l'audace d'arriver sur moi au

milieu du combat, et de prolonger sa ci-

vadiere , dans l'intention de m'aborder

moi-même , ou de m'obliger à plier. A

l'instant je fis cesser le feu de moncanon

etdemamousqueterie , détachant auplus

vîte deuxde mes sergens pour aller cher-

cher des haches d'armes , des sabres , des

pistolets et des grenades; et tout d'un

coup faisant border mon artimon , je

poussai mon gouvernail à venir au vent ,

afin de seconder ledessein que l'ennemi

paroissoit avoir de me joindre. Ce mou-

vement ralentit son ardeur , et le portaà

retenir le vent , en sorte qu'il ne fit que

toucher monbossoir en passant , et poussa

enmême-tems au large; dans cette situa-

tion , je lui lachai toute ma bordée de

E 4
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mousqueterie etde canons , que j'avois fait

charger à double charge ; cette bordée fut

suivie de trois autres coup sur coup , qui ,

données à bout touchant , le démâterent

de tous ses mâts , et le raserent comme un

ponton. Ce brave capitaine ne se rendit

qu'à laderniere extrêmité. Je le remarquai

dans le combat, se portant, le sabreà la

main , la tête levée , de l'arriere à l'avant

de son vaisseau , et essuyant une grêle de

coups de fusils , dont ses habits et son cha-

peau furent percés en plusieurs endroits :

aussi me fis-je un vraiplaisir de le traiter

avec toute la distinctionque méritoit sa

valeur. Je suis même fâché d'avoir oublié

lenomd'unhomme si intrépide ; je n'au

rois pas manqué de le mettre ici.

sans

M. le chevalier de Nesmond , après

avoir poursuivi pendant un assez long-

tems l'autre corsaire Flessinguois ,

le pouvoir joindre , revint avec l'Elisa-

beth se rallier à moi; et nous arrivâmes

tous deux peu de jours après dans la rade

deBrest , avecnos deux prises , l'Elisabeth

et l'Amazone.

Mon frere s'étant trouvé séparéde nous

par la tempêtelelendemainde la prise de

'Elisabeth , rencontra uncorsaire deFles-

singue aussi fort d'équipage et de canons

quela Valeur. Mon frere luilivracombat ,

etl'ayant démâté du mat de hune , il l'a-

borda , ets'en rendit maître , après une

défense opiniâtre. Il étoit occupé à faire
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raccommoder sa prise démâtée , et à se

rétablir du désordre où cet abordage l'a-

voit mis , quand deux autres corsaires

ennemis detrente-six canons chacun , at-

tirés par le bruit du canon , fondirent tout

àcoup sur lui , le forcerent d'abandonner

sa prise , et le chasserent jusqu'à Saint-

Jean-de-Luz , où il se réfugia. Il ensortit

peu de tems après , et prit un bon vais-

seau anglois , chargé de sucre etd'indigo ;

il se mettoit en devoir de le conduire dans

le port de Brest , où il comptoit me

rejoindre , lorsqu'il eut le malheur de

trouver en son chemin un autre corsaire

ennemi de quarante -quatre canons , qui

l'attaqua , et qui voulutlui faire abandon-

ner sa prise. Quoiquel'équipage de la Va-

leur fût considérablement diminué par les

différens combats que cette frégate avoit

rendus , mon frere soutint l'attaque , es

suya deux abordages consécutifssans plier,

et se comporta avec tant de fermeté etde

conduite , qu'au rapport de tout son équi-

page , il auroit enlevé le corsaire , si dans

le dernier choc il n'eut pas été mortelle-

ment blessé d'une balle qui lui fracassa

toute la hanche. Il reçut ce malheureux

coup dans le tems même que le pont et

le gaillard de l'ennemi étoient abandon-

nés et qu'une partie des plus déterminés

soldats de la Valeur pénétroient à son

bord. Ce funeste accident les obligea de

se rembarquer précipicament , et de
E



106 Mémoires (1705)

pousser la frégate du roi au large du vais-

seau ennemi , qui n'eut jamais le courage

deprofiterde la consternation que cemal-

heuravoitcausée;ensortequemonpauvre

frere , après avoir mis sa prise en sûreté ,

arriva mourant à Brest. Je courus à son

vaisseauavecautant d'inquiétudeque d'em

pressement : je le fis mettre sur des ma-

telasdansmachaloupe , et je le transportai

moi-même à terre , où je lui procurai

tous les secours possibles. Mes soins etma

tendresse ne purent le sauver. Il expira

peudejours après avec une fermeté etune

résignation exemplaires.

C'est ainsi que la mort m'enleva en peu

de tems deux freres , l'un après l'autre :

lecaractere queje leur avois connu ,dans

un âge si tendre , promettoit infiniment ;
et leur valeur m'auroit été d'une grande

ressource dans toutes mes expéditions. Je

les aimoistendrement; etjedemeurai d'au-

tantplus accablé de la mortde ce dernier ,

qu'elle réveilla dans mon cœur l'idée du

premier , qui avoit fini entre mes bras. Ce

triste souvenir , malgré le tems et la rais-

son , me penetre encore d'une douleur

très-amereet très-vive.

Dans ce même tems , il y avoit dix-

sept vaisseaux de guerre dans la rade de

Brest , sous le commandement de M. le

marquis de Coëtlogon , lieutenant-géné-

ral des armées navales ; et sur l'avis que

l'on avoit eu que les Anglois avoient for-
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méde tous leurs gardes-côtes rassemblés

une escadredevingt-un vaisseaux de guer-

re , qui barroient l'entrée de la Manche ,

cegénéral plein devaleur etde zele pour

le servicedu roi et pour la gloire de la
nation, brûloit d'envie de mettre à lavoi-

le, et de les aller combattre. Cette occa-

sion d'honneur suspendit mon affliction

etme fit presser la carene de mes deux

vaisseaux. L'activité avec laquelle j'y fis

travailler , me mit bientôt en état d'aller

offrir mes services à M. de Coëtlogon ; je

lui dis que je me faisois undevoir et un

plaisir bien sensible de pouvoir servir sous

ses ordres , dans une occasion où j'espé-

rois me rendre digne de son estime , et

que je l'attendrois aussi long -tems qu'il

lejugeroit à propos. Ces offresfurent re-

çues avec de grandes marques de recon-

noissance ; mais cette bonne volonté de-

meurasans effet , par un conseil de guerre

que tint là-dessus M. le comte de Cha-

teau-Renaud , qui commandoit àBrest ,

dans lequel il fut jugé que les ennemis

étoient trop supérieurs ; de maniere qu'on

arrêta que la plus grande partiedes vais-

seaux qui composoient cette escadre ,

rentreroient dans leport. Cette résolution

me:fut annoncée par M. le marquis de

Coëtlogon , qui m'en parut mortifié ; et

je le fus aussi extrêmement par l'intérêt

que je prenois à la gloire des armes du

roi , qui auroient certainement triom
E6
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phé. J'enpuis parler savamment , puisque

jetombai peu de jours après , comme je

le dirai bientôt , au milieu de ces vingt-

un vaisseaux anglois. Ils étoient , il est

vrai , supérieurs en nombre à ceux que

commandoit M. de Coëtlogon , mais ils

étoient moins forts. J'ai remarqué que le

sort de presque tous les conseils qui ont

été tenus dans la marine , a été de choi-

sir le parti le moins honorable et le moins

avantageux ; ainsi je mourrai persuadé que

dans les occasions où le péril estgrand , et

le succès incertain, c'est an commandant

à décider sans assembler de conseil , et à

prendre sur lui le risque desbons ou des

mauvais événemens ; autrement la nature ,

quiabhorre sadestruction , suggere imper-

ceptiblement à la plupart des conseillers

tantderaisons plausibles sur les inconvé-

niens à craindre , que le résultat est tou-

jours de ne point combatre , parce que la

pluralité des voix l'emporte.
J

Quoi qu'il en soit , M. le marquis de

Coëtlogon n'étant pas le maître de suivre

lesmouvemensde son courage , mepriade

⚫ne plus différer mon départ ; ainsi je mis

àlavoile avec nos deux seuls vaisseaux.

1. Deux jours après étant à l'entrée de la

Manche , pendant la nuit , un vaisseau

vint passer entre nous deux ; nous revira-

mes sur lui , et le conservâmes.A lapointe

du jour , je me trouvai à portée du fusil ,

unpeu au vent , et de l'arriere de lui. Mon

:
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camarade setrouva sur le ventà peu prèsà

même distance;je ne tardai pas long-tems

à reconnoître le Chatam , ce vaisseau qui

m'avoit échappé lorsque l'Elisabeth fut

pris. Le capitaine du Chatam reconnue

aussi mon vaisseau , et cette reconnois-

sance le déterminaàrevirer toutd'uncoup

vent arriere. Nous en fîmes autant ; et le

tenant entre nous deux , cette situation

pressante l'obligea de commencer le com-

batavec l'Auguste , qui de son côté se mit

àle canonner vivement. La crainte que

j'avois que ce vaisseau ne m'échappât une

seconde fois, me rendit très -attentif sur

tout ce qui pouvoit assurer le succès de

mon abordage. J'avois ordonné à tous

mes gens de se coucher sur le pont sans

branler , mon dessein étant de l'aborder

sans tirer un seul coup ; et j'étois sur le

point de le prolonger , quand la sentinelle

cria du haut des mats , qu'il découvroit

plusieurs vaisseaux venant à toutes voiles

surnous;jeme fis apporter mes lunettes

d'approche , et reconnoissant que c'étoit

l'escadre angloise en question , je revirai

debordsansbalancer , et fis signal à mon

camarade d'en faire autant. Il tarda un

peu,àcausede lafuméequil'empêchoitde

distinguer monsignal ; aussitôt qu'il s'en

apperçut , il revira de bord , etlaissa le

Chatam incommodé au point d'être obligé

demettre à la bande, dès qu'il nous vit

éloignés de la portéedu canon. Nous pri
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mes chasse , et mimestoutes nos voiles au

vent ; mais cette escadre composée des

meilleurs vaisseaux d'Angleterre , frais ca-

rénés , joignit à vue d'œil l'Auguste , que

je ne voulois pas abandonner. L'affaire

meparoissant des plus sérieuses , je con-

seillai à M. le chevalier de Nesmond de

jeter à la mer ses ancres , sa chaloupe

ses mâts et ses vergues de rechange ; en

un mot , de nerien ménager pour sauver

le vaisseau du roi de ce danger pressant.

,

Cesprécautions furent vaines ; les en-

nemis quiportoient le premier vent avec

eux, nous joignirent vers les cinq heures

du soir , àportée du canon. Je réfléchis ,

mais un peu tard , que mon secours étoit

fort inutile contreunsigrand nombre de

vaisseaux de guerre , qui tous alloient

mieux que l'Auguste , et qu'il y avoit de

la témérité àhasarder de perdre deux vais-

seaux au lieu d'un. Dans cette vue , je fis

signal àM. le chevalier de Nesmond de

tenirunpeuplus le vent , ayant remarqué

que c'étoit la situation où il alloit lemoins

mal; de mon côté , je pris le parti d'arri-

verunpeu davantage: mon idée en cela ,

étoit que l'escadre ennemie ne voudroit

pas se séparer , par la crainte qu'elle auroit

de celle deM. le marquis de Coëtlogon ,

qui , la trouvant dispersée , auroit pu lui

faireunmauvaisparti.Toutesces réflexions

mefaisoient espérer qu'un de nous deux ,

aumoins, se sauveroit. Je me flattoismê
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me que s'ils s'attachoient au Jason seul,

qui étoit un excellent vaisseau nous

pourrions fort bien leur échapper tous

deux. Ce raisonnement fut déconcerté par

leur manœuvre; six d'entr'eux se déta-

cherent sur l'Auguste , et quinze autres

me poursuivirent. L'un d'eux, nommé le

Honster , de soixante-quatre canons , me

joignit avecune vitesse extrême. Apeine

eus-je le tems de me disposer au com-

bat, et de ranger chacun à son poste ,

que ce vaisseau fut à portée du pistolet

sur moi. La précipitation avec laquelle

mesgenssepréparerent , fit queles canon-

niersde lapremiere batterie jetterent à la

merune partiedes avirons de mon vais-

seau , n'ayant pas le tems de les rattacher

auxbancs du second pont. J'eus la curio-

sité , avant quede commencer le combat ,

de savoir le nom d'un vaisseau si sur-

prenant par sa légéreté , et je le lui fis

demander par un interprete. Cette inter-

rogationdéplut au capitaine , qui, pour ré-

ponse,m'envoya toute sabordéede canons

etdemousqueterie, tirée àbout touchant.

Tous ces coups donnerent dans le corps

de mon vaisseau ; et la mer étant fort

unie , j'aurois eubeaucoupde mondehors

de combat , sans cette précaution que

j'avois eue d'ordonner à tous mes gens ,

et même aux officiers de se coucher le

ventre sur le pont , et de ne se relever

qu'au signal que je leur en ferois moi,

1
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même , avec ordre de pousser en se

relevant un cri de Vive le Roi , et de

pointer tous les canons les uns après les

'autres , sans se presser. Cet ordre fut exé-

cuté très-régulièrement , et réussit à sou-

hait. Je n'eus que deux hommes de tués ,

et trois de blessés ; et de ma seule dé-

charge de canons et de mousqueterie , je

mis près de cent hommes sur le carreau

dans le Honster. Ledésordreyfut sigrand,

que je n'aurois pas manqué de l'enlever

d'emblée , s'il n'avoit pas arrivé tout à

coup vent arriere et s'il n'eut pas été

soutenu de près par plusieurs gros vais-

seaux , lesquels me seroient tombés sur

le corps , avant que j'eusse pu débarrasser

le mien d'un pareil abordage. Cepen-

dant il fut près de trois quarts-d'heure

sans oser m'approcher deplus près que la

portée du fusil. Sur ces entrefaites le vent

cessa , et les ennemis , après m'avoir har-

celé jusqu'à minuit , m'entourerent de

toutes parts , et me laisserent en repos. Ils

étoient bien persuadés que je ne leur

échapperois pas , et qu'à la pointe du jour
ils se rendroient maîtres demon vaisseau

avec moins de risque et beaucoup plus de

facilité ; j'en étois moi-même si bien con-

vaincu , que j'assemblai tous mes officiers

pour leur déclarer que ne voyant aucune

apparence de sauver le vaisseau du roi ,

il falloit au moins soutenir la gloire de

ses armes , jusqu'à la derniere extrémité;
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:

et que la meilleure forme , à mon sens ,

d'y procéder , étoit d'essuyer , sans tirer ,

le feu des vaisseaux qui nous environ-

noient , et d'aller tête baissée aborder ,

debout au corps , le commandant ; que

pour plus grande sûreté , je me tiendrois

moi-même au gouvernail du vaisseau ,

jusqu'à ce qu'il fût accroché au bord de

l'ennemi , lequel ne s'attendant point à

un pareil abordage , et n'ayant pas par

conséquent le tems de faire les disposi-

tions nécessaires pour le soutenir , nous

donneroit peut-être occasion de faire une

action brillante avant que de succomber

sous le nombre ; qu'à toute aventure ,

et de quelque maniere que la chose

tournât, il étoit au moins hien certain que

le pavillon du roi ne seroit jamais baissé ,

tant que je vivrois, par d'autres mains que

par celles de ses ennemis.

M. de la Jaille , et M. de Bourgneuf-

Gravé , mes deux principaux officiers ,

parurent charmés de ma résolution , et

tous unanimement assurerent qu'ils péri-

roient eux - mêmes , plutôt que de m'a-

bandonner. Quand j'eus donné mes or-

dres pour rendre cette scene plus vive et

plus éclatante , jeme sentisplus tranquille,

et voulus prendre sur mon lit une heure

de repos ; mais il me fut impossible de

fermer l'œil : etje revins surmon gaillard ,

où j'étois tristement occupé à regarder les

uns après les autres tous les vaisseaux dont

1
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j'étois entouré , entr'autres celui du com-

mandant , qui étoit remarquable par ses

trois feux à pouppe , et par un quatrieme

dans sa grande hune. Au milieu de cette

morne occupation, je crus m'appercevoir ,

demi-heure avant le jour , qu'il se formoit

une noirceurà l'horison , par le travers de

notre bossoir , et que cette noirceur aug-

mentoit peu à peu. Jejugeai que le vent

alloit venir de ce côté là , et comme j'a-

vois mes basses voiles carguées , et mes

deuxhuniers tousbas , àcause du calme

je le fis rappareiller sans bruit , et orien-

ter en même-tems toutes les autres , pour

recevoir la fraîcheur qui s'avançoit : j'em-

ployai aussi ce qui me restoit d'avirons à

gouverner mon vaisseau , afin qu'il prêtât

le côté au vent lorsqu'il viendroit. Il vint

en effet , et trouva mes voiles bien bras-

séyées , et disposées à le recevoir , il le fit

toutd'un coup aller avant. Les ennemis

qui dormoient en toute confiance , n'a-

voient point songéàse mettre dans lemê-

me état. Dans leur surprise, ils prirent tous

vent d'avant , et perdirent un tems con-

sidérable à mettre toutesleurs voiles , et à

revirer vent arriere pour me rejoindre.

Toute cette manœuvre me fit gagner sur

euxunebonne portée de canon d'avance ;

etalorsleventaugmentant insensiblement,

mon vaisseau quialloit très-bien quand il

ventoitunpeufrais,avançademaniere que

l'escadre ennemie , n'eut plus , àbeaucoup
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près , sur moi le même avantage qu'elle.

avoiteu. Le seul Honsterme joignitencore

à portée du fusil , et se remitàme canon-

nerdans la hanche; mais je lui ripostois

sivivement, que chaque bordée l'obligeoit

àculer , et le rebutoit. Cette chasse dura

jusqu'àmidi ; et comme le vent augmen-

toit toujours , jem'éloignai deplus en plus

detous les vaisseaux de cette escadre ; le

Honstermêmecommença à rester aussi de

l'arrierede nous. Cefut pour lors que je

me regardai comme un homme vraiment

ressuscité , ayant cru fermement que j'al-

lois m'ensevelir sous les ruines du pauvre

Jason. Je me prosternai pour en rendre

graces à Dieu , et je continuai ma route ,

pour aller relâcher au plutôt dans le pre-

mier port de France ; car j'avois été obli-

gé , pour sauver le vaisseau du roi , de

jeteràlamer , non-seulement toutesmes

ancres , à l'exception d'une , mais aussi

tous les mâts et toutes les vergues de re-

change.

Je trouvai le lendemain , à la pointe

du jour , un corsaire de Flessingue de

vingt canons , nommé le Paon. L'état où

j'étois ne m'empêcha pas de le poursuivre

jusqu'à la vue deBelle-Ile; et m'en étant

rendu maître , je le conduisis au Port-

Louis. J'y trouvai trois vaisseaux du roi ,

mouillés sous l'île deGrois; c'étoit l'Eli-

sabeth , que j'avois pris sur les Anglois la

campagne précédente , avec l'Achille et
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le Fidele , tous trois sous le commande-

ment de M. de Riberette , qui n'attendoit

qu'unventfavorablepour retourneràBrest.

Je pris au Port-Louis une seconde ancre ,

etunmât dehune de rechange , et com-

mej'avois donné un rendez-vous à M. le

chevalier deNesmond, en cas que nous

puissions échapper de l'escadre ennemie ,

je crusdevoir m'y rendre , et ne paslaisser

un vaisseau du roi plus long-tems exposé

à tomber aupouvoir des Anglois , d'autant

plus que je savois qu'il n'alloit pas bien,

et d'ailleurs que leurs vaisseaux gardes-

côtes s'étoient mis sur le pied de croiser ,

au moins deux ou trois ensemble. Quel-

ques envieux voulurent donner à cette

résolution un air de témérité , et meblå-

merent hautement d'avoir reinis en mer

avec un vaisseau aussi délabré que l'étoit

leJason. Il est vrai qu'il étoit fort maltraité

dans ses œuvres mortes , et que sa pouppe

étoit criblée ; mais d'ailleurs il ne faisoit

point d'eau , et ses mâts étoit en assez bon

état: ainsi ce délabrementde pouppe ne

pouvoit quemecauser personnellementun

peud'incommodité, chose que je sacrifiois

volontiers à mon devoir.

Je mis donc à la voile avec les trois

vaisseauxdu roi qui s'en alloient à Brest ,

et les ayantquittés sur Pennemarch, je fus

droit à mon rendez-vous , et j'y croisai

pendant quinze jours sans découvrir l'Au-

guste. J'en tirai un sinistre augure , àson



(1705) de duGuay- Trouin. 117
i

défaut , je trouvai le Flessinguois l'Ama-

zone , que j'avois pris lacampagne précé-

dente , et qu'un de mes amis avoit armé

pour me venir joindre , nous prîmes en-

semble deux assez bons vaisseaux hollan-

dois venant de Curaçao , chargés de cacao

etde quelque argent : il en conduisit un à

Saint-Malo , et je me rendis avec l'autre

dans le port deBrest. J'appris , eny arri-

vant, la prise de l'Auguste, dont voici les

principales circonstances.

Ce vaisseau , après avoir éxécuté le si-

gnal que je lui avois faitde tenir plus de

vent , avoit été poursuivi par six vaisseaux

détachés de l'escadre angloise. L'un d'eux

le joignit et lui livra combat , à peu près

dansletemsqueje fus attaquéparleHons-

ter. M. lechevalier deNesmond se défen-

dit fort vigoureusement , et le vent ayant

cessé , il se servitde ses avirons qu'il avoit

conservés,carnousenavionschacuntrente,

pour s'éloigner des ennemis. Il fut encela

favorisé du calme, quidura toute la nuit ;

et à la pointe dujour , il se trouvoit déja

éloignédecinq lieues des vaisseaux qui le

poursuivoient ; mais le vent s'étant levé

ilslerejoignirentverslescinqheuresdusoir,

lecombattirent l'unaprès l'autre , ledéma-

terent, et enfin s'en rendirent maîtres le

second jour.

,

La frégate la Valeur , sur laquelle mon

frere avoit été tué , eut la même destinée.

Elle étoit sortie de Brest peu de jours
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après nous , sous le commandement de

M.de Saint-Auban , auquel j'avois don-

né ordre de me venir joindre sur les pa-

rages que je lui avois marqués ; mais il

eutlemalheur de trouver en son chemin

leHonster , qui l'atteignit, ledésempara ,

et l'obligea de céder à la force supé-

rieure.

Par la prise de ces deux vaisseaux , il

neme restoitque leJason. Tous les autres

du port deBrest étoient employés pour le

service du roi ; ainsi je remis en mer avec

ce seul vaisseau, et fus croiser les côtes

d'Espagne , dans ledesseindejoindre l'ar-

mée navale du roi, commandée parM.

le comte deToulouse , amiral de France.

Je n'eus pas le bonheur de la découvrir.

Jepris enchemin un vaisseau anglois , à

l'entrée de la riviere de Lisbonne; de là

m'étant posté à l'ouverture du détroit de

Gibraltar , j'y trouvai deux frégates an-

gloises venant du levant , l'une detrente

canons en guerre , et l'autre de vingt-six

en marchandises. Elles résisterent trois

quarts-d'heure, etne baisserent leur pa-

villon, que lorsqu'elles me virent sur le

point de les aborder. J'interrogeai les offi-

ciers et les équipages de ces deux prises;

etsurl'assurancequ'ilsmedonnerenttous ,

qu'ils n'avoient eu aucune connoissance

de l'armée navale de France , je jugeai à

propos d'aller escorter mes prises jusqu'à

Brest. En faisant cette route , je pris àla
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hauteur de Lisbonne , un autre vaisseau

anglois , de cinq cents tonneaux , chargé

de poudre pour l'armée ennemie. Je fis

encore une cinquieme prise , de même

nation,que,quejetrouvai vers le capdeFinis-

tere ; etje conduisis le tout àBrest.

L'année suivante j'armai le Jason et le

Paon , ce Flessinguois , de vingt canons ,

que j'avois pris l'année précédente. J'en

donnai lecommandementàM.delaJaille,

qui avoit servi avec moi de lieutenant et

de capitaine en second , toujours avec un

zele très-distingué. L'Hercule , vaisseau

du roi ,decinquante-quatre canons , com-

mandé par M. deRuis, lieutenant devais-

seau , eut ordre de venirdu Port-Louis

se joindre à nous dans la rade de Brest ,

et j'y reçus une lettre de sa majesté , qui

m'ordonnoit d'aller me jeter dans Cadix ,

qui étoit menacé d'un siege , et d'y servir

avec ces trois vaisseaux et leur équipage ,

sous les ordres de M. le marquis de Val-

decagnas , capitaine-général et gouver-

neur de la place. Le roi avoit eu la bonté

de me faire capitaine de vaisseau à la

derniere promotion; et c'étoit pour moi

un motifde redoubler de zele pour son

service.

L'Hercule tardant trop, à se rendre à

Brest. Je mis àla voileavec lePaon , pour

l'aller chercher au Port-Louis. Chemin

faisant , je rencontrai un vaisseau Flessin-

guois , de trente-six canons , nommé le
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Marlboroug , dont jem'emparai. Je trou

vai ensuite l'Hercule , mouillé sous l'île

deGrois; et après avoir fait entrer ma

prisedans lePort-Louis , nous mîmes tous

trois à la voile pour aller à notre desti-

nation.

Etant à la hauteur de Lisbonne , envi-

ron quinze lieues au large , nous décou-

vrîmes une flotte dedeux cents voiles ,

venant du Bresil , escortée par six vais-

seaux de guerre Portugais , depuis cin-

quante jusqu'à quatre-vingt canons. Cette

flotte occupoit un très - grand espace ,

et ayant remarqué un peloton de vingt

navires marchands , avec un des vais-

seaux de guerre , qui étoient trois lieues

au vent , et séparés du corps de la flotte ,

je compris que nous pourrions accoster

assez aisément ce peloton , sous pavillon

anglois , et qu'en amusant le vaisseau de

guerre par cette enseigne trompeuse ,

j'aurois le tems de l'aborder , et de pren-

dre ensuite quelques - uns des vaisseaux

marchands , avant qu'ils pussent être se-

courus du reste de la flotte.

La frégate le Paon étoit alors quatre

lieues derriere nous , mais le tems étoit

trop précieux pour l'attendre ; et il ne

convenoit pas de donner de défiance aux

ennemis , en temporisant davantage. Je

dis donc à M. de Ruis qu'il falloit qu'il

coupât ce peloton séparé , et que j'allois

aborder le vaisseau deguerre , tandis qu'il
se
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se rendroit maître des navires marchands

qu'il pourroit joindre. Aussi-tôt nous ar-

borâmes pavillon anglois ; et je m'avan-

çai vers le vaisseau de guerre portugais ,

comme si j'avois eu intention de lui par-

ler en passant , et de lui demander des

◆ nouvelles. Il mit enpanne pour m'atten-

dre ; mais comme il étoit à l'encontre de

nous , et qu'il n'étoit pas possible d'exé-

cuter avec succès mon abordage dans une

situation semblable , je jugeai à propos de

carguer mes basses voiles , et de le ran-

ger souslevent , afin de l'empêcher d'ar-

river sur la flotte. Dans cette idée , je ne

fis mettre mon pavillon blanc que lors-

queje fus àportée du pistolet ; et aussi-

tôt je lui fis tirer toute ma bordée de ca-

nons et de mousqueterie. Ce vaisseau sur-

pris ne me répondit que de cinq ou six

coups de canon, et le feu continuel de

ma mousqueterie l'empêchant de pou

voir manœuvrer ses voiles d'avant , j'eus

letems de revirer de bord sur mes deux

huniers , et de le prolonger pour exécu-

ter mon abordage. Déja mes grappins

étoient prêts à l'accrocher , quand l'Her-

cule vintpasserà toutes voiles sous notre

beaupré , et tirant sa bordée , peu néces-

saire , il s'approcha si prèsde nous deux ,

que pour éviter d'être brisés tous les trois

dans ce triple abordage, je fus contraint

demettrepromptement mes voiles sur le

mât , et ensuite d'arriver, Cet accident ,

F
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ou plutôt cette manœuvre inconsidérées

m'ayant fait manquer mon abordage , et

le vaisseau portugais ne paroissant plus fai-

reaucune résistance ,je crusqu'il n'y avoit

plus d'inconvénient à laisser le soin de l'a-

marinerà mon camarade , d'autant plus

que monvaisseau allant bien mieuxque le

sien , je pouvois joindre plus vîte quel-

ques-uns de ces vaisseaux marchands

avant qu'ils fussent secourus. Cependant

commedès les premiers coups que j'avois

tirés , ils avoient tous arrivé vent arriere

sur la flotte , et qued'un autre côté tous

les vaisseaux de guerre venoient àtoutes

voiles à eux , je me trouvai à portée du

canonde ces vaisseaux de guerre , avant

que d'avoir pu atteindre un seul vaisseau

marchand. Pour comble d'infortune M.

deRuis , auquel j'avois laissé le soin d'a-

mariner ce premier vaisseau de guerre ,

au lieu de l'aborder , et de jeter à son

bord quelques-uns de ses gens pour s'en

emparer promptement, prit le parti d'y

envoyer sa chaloupe ; mais les Portugais ,

un peu revenusde leur premier trouble ,

n'eurent pas plutôt tiré quelques coups de

fusil pour l'empêcher d'aborder , que M.

deRuis la fit revenir , et se mit à canon-

ner ce vaisseau si vivement , qu'il hacha

samâture en pieces, de façon qu'après

l'avoir soumis,le mâtde misainetomboit,

lorsqu'il y renvoya sa chaloupe.

Pendantque cela se passoit ,j'étois occu
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péàcombattredeloin les autres vaisseaux

deguerre pour les retarder , en les obli-

geantàme canonner de même , et pour

donner par cette diversion , tout loisir à

M. de Ruis debien amariner le vaisseau

pris.A la fin , jugeant qu'il avoit eu pour

celauntems plus que suffisant , je revirai

debordsur lui , etvoyantcevaisseau dé-

mâté , je fis préparer un cablot pour le

prendre sur le champ à la remorque. Ma

surprise fut extrême , quandj'appris deM.

de Ruis qu'il avoit été contraint de l'a-

bandonner , parce qu'il alloit incessam-

ment couler bas , et qu'il avoit eu beau-

coupde peineà en retirer nos gens. Lors-

qu'il me tint ce discours , le jour alloit

finir , et les autres vaisseaux de guerre

portugais n'étant plus qu'à portée du fu-

sil de nous , le mal me parut sans re-

mede ; et je fus obligé de m'en rappor-

ter , bien malgré moi , à ce qu'il me

disoit.

Cependant je conservai toute la nuit

cette flotte ; à la pointe du jour j'apper-

çuscevaisseau pris la veille , quibien loin

d'avoircoulé bas , s'étoit remâté avec des

mâts de hune , et avoit bravement pris sa

place en ligneavec les autres. Cette appa-

rition , à laquelle je ne devois pas m'at-

tendre , m'engagea à faire venir M. de

Ruis , et deux de ses principaux officiers

àbord de mon vaisseau ,pour savoir les

raisons qui les avoient portés àme dire si
F2
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affirmativement que ce vaisseau alloit in-

cessamment disparoître , et en même

tems pour m'informer s'il ne s'étoit pas

assuré , en retirant ses gens , du capitaine ,

oudequelqu'autre officier portugais. Tout

ce queje pus tirer deM. de Ruis , fut qu'il

avoit été si pressé de sauver son équipage,

àcausede l'approche des autres vaisseaux

portugais , et dans l'impatience où il étoit

de venir me seconder , qu'il n'avoit pas

penséà retirer aucun prisonnier , d'autant

plusqu'on lui disoit à chaque instant quele

vaisseau alloit coulerbas.

ce

Je comprisà ce discours quela cause de

malheur venoit du pillage que ses

matelotsavoientfaitdanscerichevaisseau,

etque ces coquins , voyant d'un côté qu'il

étoitdémâté , et s'appercevant de l'autre

que ses çamarades accouroient à son se-

cours , avoienteupeur de tomber au pou-

voir des ennemis avec leur butin , et que

pour l'éviter , ils n'avoient point trouvé

de meilleur expédient que celui de crier

que le vaisseau alloit couler bas , et qu'il

n'y avoit pas un momentàperdre pour se

sauver. Alors persuadé qu'ily avoit dans

la conduite de M.deRuisplus de malheur

que de mauvaise volonté , et qu'ainsi il

étoit inutile de lui faire des reproches , je

crus qu'il convenoit au contraire de lui

fournir l'occasionde réparer son tort par

une action éclatante , en le mettant pour

ceteffetdansla nécessité d'aller aborder le
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9.

commandant portugais , et en me char-

geant de le couvrir du feu de tous les au-

tres vaisseaux , pendant qu'il exécuteroit

son abordage. Je l'avertis que pour y bien

réussir , il falloit ne pastirer un coup , que

sesgrappins ne fussent jetés de l'avant

de l'arriere , et nommer pour sauter à

bord la moitié de ses officiers , le tiers de

ses soldats et de ses manœuvriers , avec

deux hommes de chaque canon , afinque

les postes restassent passablement garnis.

Je lui dis encore que je donnerois ordre à

M. de la Jaille , capitaineduPaon , deve-

nir aborder l'Hercule aussi-tôt qu'il le ver-

roit accroché au commandant portugais

de lui jeter tout son équipage pour rem-

placer ceux qui auroient sauté de son bord,

et le mettre , par ce renfort , en état de

combattre comme auparavant ; qu'au

moyende ces précautions , j'étois sûr qu'il

enleveroit ce gros vaisseau , dont l'entre-

pont étoit fort embarrassé de marchandi-

ses, etdont l'équipage , composé de dif-

férentes nations , devoit être très-peu

aguerri. Je fis en même tems sentir à M.

deRuis , que si je ne me chargeois pas de

cet abordage , c'étoit parce que la ma-

nœuvre que j'aurois à faire pour le bien

couvrir , étoit la plus délicate et la plus

dangereuse ; mais que je comptois bien

que quand il auroit enlevé ce gros vais-

seau , il viendroit me rendre le même ser-

viceque je lui aurois rendu , en me cou-

,
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vrant àson tour quand j'irois aborder le

vice-amiral portugais.

Ces précautions prises , et les ordres

donnés , nous arrivâmes sur les vaisseaux

deguerre ennemis , qui nous attendoient

enligne au ventde leur flotte. Nous es-

suyâmes , sans tirer , leurs premieres bor-

dées ; et M. deRuis aborda le comman-

dant , monté de quatre-vingts canons ,

avec toute l'audace et la valeurpossible : il

jeta ses grappins àson bord , et lui donna

dansleventre toute sabordéede canons ,

chargésàdoublecharge.Lamousqueterieet

les grenades jetterent la mort et laterreur

dans ce grand vaisseau ; et je ne doute

nullement qu'iln'eûtétéfacilementenlevé

d'emblée , si M. de Ruis avoit eu autant

d'attention à sa manœuvre , qu'il avoit

marqué d'intrépidité: mais le comman-

dant ennemi , un instant avant que d'être

accroché , avoit appareillé sa misaineet sa

civadiere , et poussé songouvernail à ar-

river. Ainsi ces deuxvaisseauxliés ensem-

ble , prirent lofpour lofenl'autre bord ,

demaniere que levent prit sur toutes les

voiles du Portugais , et se conserva dans

celles de l'Hercule. Il arriva de là que les

voiles de l'un étant orientées àcourir de

l'avant , et celles de l'autre à caler , les

grappins rompirent , et que lesdeux vais-

seaux se séparerent,avantque les gens de

l'Hercule eussent pu sauter dans le vais-

seau ennemi. J'étoisalors àportéedu pisto-
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let sous levent , et je leur criois de toutes

mes forces de brasséyer leurs voiles ; mais

danslebruitetla confusion d'un abordage ,

jen'étois pas entendu ; et d'ailleurs j'étois

moi-même occupé à combattre et à sou-

tenir le feu des deux matelots du comman-

dant , qui me chamailloient rudement.

Cependant voyant ce gros vaisseau , quoi-

que manqué à l'abordage , si maltraité ,

qu'ilnepouvoitpresqueplustirer,jevoulus

tenter de l'accrocher à mon tour ; mais je

ne pus jamaisy parvenir , parce que j'étois

unpeutropsous le vent. D'un autre côté

M. de la Jaille , qui s'étoit avancé à portée

de jeter tout son équipage à bord de

l'Hercule , ainsiqueje l'avois ordonné , le

voyantdésaccroché , prit le partide retenir

le vent , et se démêla comme il put du

milieu de tous ces vaisseaux , au moin-

dredesquels le sien n'étoit pas capable de

prêter lecôté.

L'Hercule setrouvant désemparé , après

son abordage , voulut s'écarter pour se

raccommoder plus aisément ; et faisant de

la voile , il passa par le travers dedeux

vaisseaux de guerre portugais , qui lemal-

traiterent encoredavantage.

Aumoyendetout cela , je me trouvai

seul au milieu des ennemis. Toutes mes

voiles et mes manœuvres étoient hachées ,

le vent ayant cessé , mon vaisseau avoit

bien de la peine à gouverner. Heureu-

sement les Portugaisavoient encore moins

F4
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de facilité à se remuer , à cause de leur

pesanteur ; l'un d'eux n'avoit pu revirer

comme les autres sur le commandant , et

étoit resté en panne , assez loin de ses ca-

marades. Je trouvai le moyen de revirer

de bord sur lui , à l'aide de mes avirons ,

et je fis tous mes efforts pour le doubler

au vent , dans la résolution de l'aborder.

Mais toutes mes manœuvres d'avant étant

coupées , il me fut impossible de le ran-

ger plus près que la demi-portée du fusil

sous le vent ; et comme j'avois d'ailleurs

beaucoup de mes gens hors de combat ,

et que lecorps de mon vaisseau étoit fort

maltraité , je me contentai de lui donner

en passant toute ma bordée , et je conti-

nuai ma route , pour me tirer hors de

portée des autres vaisseaux , qui ne ces-

soient de me canonner.

Dès queje fus débarrassé , je fis signal à

l'Hercule et auPaon de me venir joindre ,

ils obéirent ; etM.de Ruis me représenta

les raisons qui l'avoient obligé de s'écar-

ter de moi , et qu'il n'étoit pas en état

de recommencer , ayant un aussi grand

nombre de ses gens de tués ou blessés. Je

lui répondis qu'il falloit encore donnerun

coup de collier , et que les ennemis étant

à proportion plus incommodés que nous ,

j'étois résoludeles poursuivre jusqu'à l'ex-

trémité ; en effet , je ne tardai pas à arri-

ver sur eux , et mes deux camarades me

suivirent , sans balancer.
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Nous commencions à découvrir les co-

tes du Portugal , et le vent ayant aug-

menté , la flotte ennemie s'efforçoit d'en

profiter , pour entrer avant la nuit dans

le port de Lisbonne. La vitesse de mon

vaisseau me fit gagner deux lieues sur

'Hercule et sur le Paon ; en sorte que je

joignis vers la findu jour les vaisseaux de

guerre portugais , qui étoient restés un

peu de l'arriere , pour couvrir leur flotte ;

ils étoient si incommodés , et si rebutés de

la besogne , qu'ils m'abandonnerent ce

vaisseau de guerre qui avoit été démâté ,

et pris lejour précédent par M. de Ruis.

Je me pressois de le joindre pour m'en

emparer , avant que la nuit , qui s'avan-

çoit, fut fermée ; etpour plus grandepré-

caution , j'avois mis ma chaloupe à la

mer , prête à l'amariner en cas que mon

abordage eût manqué par quelqu'événe-

ment imprévu , quand je découvris les

brisans des écueils nommés Arcatophes ,

à portée du fusil sous le vent. Ce vais-

seau , dont j'étois sur le point de me ren-

dre le maître , toucha dessus ,et alla

échouer entre le fort deGascais , et celui

deSaint-Julien. Il s'en fallut très-peu que

je ne fisse aussi naufrage sur ces brisans ,

n'ayant eu précisément que le tems de

revirer tout d'un coup à l'autre bord.

C'est ainsi que par une infinité de cir-

constances des plus malheureuses , et des

moins attendues , je perdis une des plus
Fs
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belles occasions dema vie. Lafortune re

fusa de m'enrichir par la prise de ce vais-

seau , quitoutseul étoitd'une valeur im-

mense. Au milieudu combat trois boulets

consécutifs passerent entre mes jambes ;

mon habit et mon chapeau furent percés

deplusieurs coups defusils , etjefusblessé,

mais légérement , de quelques éclats. II

sembloit que les boulets et lesballes vins-

sent me chercher par- tout où je portois

mes pas.

Après cette avanture malheureuse , je

rejoignis mesdeuxcamarades , etnous fî-

mes route pournous rendre à Cadix, sui-

vant les ordres du roi. M. le marquisde

Valdecagnas parut fort aise de notre arri-

vée; il me chargea du soin de garder les

pontals. Je fis entrer nostrois vaisseaux

en dedans. Je disposai les canonniers et

les matelotsqui me parurent nécessaires

pour servir l'artillerie des deux forts de

P'entrée , et je fis travailler le reste de nos

équipages à perfectionner la batterie de

Saint-Louis , qui n'étoit pas achevée. J'a-

joutai à ces précautions celle d'avoir des

chaloupes armées de soldats , toutesprê-

tes àservirencas de besoin ; je fis aussi

armer sur mon crédit , le gouverneur ne

voulant donner aucun fonds,, un vais-

seau , que je fis équiper en brûlot par mes

canonniers , pour le placer avec un va-et-

vientdansla passe du pontal , la plus aisée

à forcer. Enunmot ,je ne négligeai rien



(1706) deduGuay-Trouin. 131

-

detout cequi pouvoit contribuer à la sû-

retédes postesqui m'étoient confiés , sans

quepour cela j'assistasse moins réguliére-

ment à tous les conseils quetenoit M. de

Valdecagnas.

'J'appris qu'il n'y avoit pas pour quinze

jours de vivres dans Çadix , quoique le

gouverneur eût, sous ce prétexte, exigé de

grosses contributionsdetous les négocians.

Je crus demon devoir de lui représenter

fortement , qu'il étoit absolument néces-

saire d'y pourvoir incessamment , s'il ne

vouloit se trouver exposé , par ce défaut ,

àrendre la place à l'armée navale enne-

mie,quel'on savoit être arrivée sur les côtes

dePortugal. Mes représentations réitérées

lui déplurent , aussiprofita-t-il du premier

prétexte qu'il put trouverdeme mortifier;

et il l'entreprit contre la regle et le

respect qu'il devoit au roi , qui m'avoit

honoré de ses ordres. Il sera aisé d'en

juger par le récit que j'en ferai incessam-
ment.

,

On reçut , dans ce tems-là , à Cadix

des nouvelles de Lisbonne , au sujet de

mondernier combat avec la flotte portu-

gaise. Elles portoient , que le marquisde

Sainte-Croix , amiraldecette flotte , avoit

été tué , et beaucoup d'autres officiers ;

quecinqdeces vaisseauxde guerre étoient

entrés àLisbonne fort délabrés , et quele

sixieme ayant été démâté et poursuivi

deprès , s'étoit échouéentre les forts de

३
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Gascais et de Saint-Julien ; mais qu'on

avoit sauvé une partie de ses effets. On

ajoutoit que cedernier vaisseau , qui reve-

noit deGoa , avoit relâché au Brésil , cù

il s'étoit joint à la flotte ; qu'il étoit riche

de plus de deux millions de piastres , et

que le pillage fait dessus par les gens de

Hercule , étoit estimé à deux cents mille

écus ; qu'il étoit même resté dans le vais-

seau portugais quatorze matelots françois ,

queletrop deprécipitation avoit empêché

d'en retirer , lesquels avoient été mis au

cachot en arrivantàLisbonne. On apprit

aussi , par la même voie , que l'armée

navale des ennemis avoit quitté les côtes

d'Espagne , et qu'il n'y avoit aucune

apparence qu'elle pût désormais entre-

prendre le siege de Cadix.

Sur ces nouvelles , je pris l'agrémentde

M. de Valdecagnas , pour faire sortirnos

vaisseauxdes pontals ; et ayant su qu'il y

avoit dans le port de Gibraltar soixante

navires chargés de vivres et de munitions

pour l'armée ennemie , je formai le des-

sein d'y aller avec le brûlot que j'avois

fait équiper à mes dépens , et de les brû-

ler. Je l'aurois exécuté d'autant plus faci-

lement , qu'ils n'étoient soutenus d'aucun

vaisseau de guerre , mais j'eus beau ré-

pondre du succès à M. de Valdecagnas ,

etlui faire là-dessus toutes les instances

imaginables , il ne voulutjamaisy consen-

tir ; et comme j'avois ordre exprès de lui
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obéir , il ne me resta que le regret de

voir échapper une occasion qui auroit

été si avantageuse au service des deux

couronnes .

Lorsque nos vaisseaux mouillerent dans

la rade de Cadix , j'avois ordonné que nos

chaloupes allant à terre , ne fussent point

armées , et qu'il y eût seulement un offi-

cier pour en contenir l'équipage , afin

d'éviter toute discusson avec les Espa-

gnols. Il arriva queles barquesde la doua-

ne , abusant de ma discrétion , insulterent

nos chaloupes à diverses reprises , et

même les visiterent contre le droit de la

nation françoise. J'en fis mes plaintes

par le canal de M. le chevalier Renaud ,

françois , et lieutenant-général au ser-

vice d'Espagne , qui résidoit à Cadix. Je

le priai d'en parler au gouverneur , afin

que l'on punît les coupables d'une pareille

violence , et qu'on y remédiât à l'avenir

puisque je ne pouvois ni ne devois souffrir

qu'on donnât atteinte aux privileges de la

nation , et qu'on insultât des vaisseaux du

roi. J'ajoutaique letort desEspagnols étoit

d'autant plus grand , que nous n'étions-là

que pour les secourir et les protéger. M.

de Valdecagnas ne fit aucune attention à

tout ceque lui représenta M. Renaud , et

négligea entiérement de pourvoir aux in-

convéniens qui pourroient arriver ; de

sorte que deux jours après une barquede

la douane insulta une seconde fois la
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chaloupedel'Hercule,et en maltraita l'offi-

cier , qui vouloit s'opposerà la visite. M.

deRuis , capitaine dece vaisseau , vint

àhuit heures du soirm'enporter ses plain-

tes , et me représenter qu'ayant l'honneur

decommanderdans la radedeCadix pour

le servicedes deux couronnes , il étoitde

mondevoir d'envoyer surle champ arrêter

cette barque , et d'en demander haute-

ment justice , sijene voulois m'exposer

aux reproches d'avoir le premier souffert

des nouveautés injurieuses à lanation , et

contraires au respect qu'on devoit au roi.

J'eus la précaution de me faire rendre

compte par l'officier et par l'équipage de

la chaloupe , des circonstances de cette

insulte , et les ayant trouvées très-graves ,

jedétachai deux chaloupes sous le com-

mandement de M. de la Jaille , pour aller

arrêter cettebarque , avecordre exprès de

ne point tirer , et de n'user d'aucune vio-

lence , qu'à la derniere extrémité. La bar-

que enquestion s'étoit mêlée parmi plu-

sieurs autres , et il eut quelque peine à la

trouver; àla fin l'ayant démêlée , il s'avan-

casur elle ; aussi-tôt elle prit chasse, et

tira la premiere des coupsde pierriers et

de fusils sur nos chaloupes. Deux de nos

soldats en furent blessés , et deux autres

tués , et M. de la Jaille eut le devant de

sonhabit emporté d'un coup depierrier.

Alors se conformant à mes ordres , il

aborda cette barque , s'en rendit maître ,
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Met la conduisit àbord de mon vaisseau.

Cetabordage ne put sefaire sans effusion

de sang ; les Espagnols tirant à toute on-

trance sur nos gens , ceux-ci ne purent

être retenus , et leur tuerent trois hom-

mes, ilsenblesserenttrois autres, quej'eus

soindefairepanserpar nos chirurgiens.

Lelendemain matinje crusdevoir des-

cendreàterre avecMM. de Ruis etde la

Jaille , pour informer le gouverneur du

fait , etpour lui endemander raison ; mais

bienloindevouloir m'écouter , il me fit

arrêterdans son anti-chambrepar lemajor

de la place; etje fus conduit en prison

à la tour de Sainte-Catherine. M. Re-

naud , averti d'un procédé si surprenant ,

courut lui enreprésenter toutes les consé-

quences ; et le trouvant mal disposé , il

dépêcha un exprès au marquis de Villada-

rias , gouverneur dAndalousie , et beau-

frere de M. de Valdecagnas , le conju-

santdevenir interposer son autorité , pour

arrêter les suites périlleuses d'une pareille

conduite. M. de Villadarias se rendit le

jour suivant à Cadix , et dans un conseil

qu'il assemblaàce sujet, il fut simplement

décidé , que l'armée navale des ennemis

s'étant retirée, et le secours des vaisseaux

françois-ne paroissant plus nécessaire à la

conservation de la place , on me feroit

sortir de prison , et que je pourrois met-

tre à la voile quand bon me sembleroit.

Cela fut exécuté , et je fus conduit àbord
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demon vaisseau. J'y arrivai , outré de

l'indigne procédé du marquis de Valde-

cagnas , pour récompense des soins et des

mouvemens que je m'étois donnés avec

autant de zele que si j'avois été person-

nellement chargé de conserver Cadix.

Toute ma consolation étoit l'espérance

que le roi , bieninformé du fait , entire-

roitune satifaction authentique. En effet

sa majesté s'en étant fait rendre compte ,

exigea du roi d'Espagne , que le gouver-

nement de Cadix seroit ôté à M. de Val-

decagnas , et celui de l'Andalousie à M.

de Villadarias , qui s'étoitdonné lalicence

d'écrire là-dessus en termes très-peu con-

venables au profond respect qu'un particu-

lier , comme lui , devoit à un si grand

monarque , aïeul de son maître.

,

Impatient de quitter cette terre , je mis

à la voile dès le lendemain , et je fis route

pourme rendre à Brest. J'eus en chemin

connoissance d'une flotte de quinze vais-

seaux anglois , escortée par le Gaspard,

frégate de trente-six canons.Je fis signal à

mes camaradesdedonnerdans la flotte , et

j'allai aborder le Gaspard. Celuiqui lacom-

mandoit sedéfendit très-valeureusement

et soutint monabordage tout autant qu'il

lui fut possible. M. de Fossieres , officier

plein d'ardeur , qui étoit moncapitaine en

second, yfuttué ; j'eus encoreun autreoffi-

cierblessé, et nousprîmes douze vaisseaux

decetteflottequenousconduisîmes àBrest,
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J'avois marqué , pendant la route , tou-

tes sortes de prévenances à l'Anglois , ca-

pitaine de ce Gaspard, et je m'étois em-

pressé à lui faire connoître tout le cas que

je faisois de sa valeur et de sa fermeté. Il

fut assez injuste pour attribuer mes poli-

tesse à la crainte de tomber à mon tour

entre les mainsdes Anglois , et il poussa

l'indiscrétion jusqu'à m'en faire confidence

enmangeantàma table , entre le dessert

et lafindu repas. Cette insolence me mit

dans la nécessité d'en user , eontre mon

inclination , avec autant de dureté que je

lui avois auparavanttémoigné d'estime et

d'amitié , afin de lui faire bien compren-

dreque si je considérois la valeur dans les

ennemis du roi , lorsqu'ils étoient vain-

cus , je savois aussi domter leur orgueil

et braver toutes sortes d'événemens

quand il étoit question de combattre

pourmapatrie.

,

Le roi m'ayant fait l'honneur de me

nommer chevalier de l'ordre de Saint-

Louis ,je me fis undevoird'aller recevoir

l'accolade de la main même de ce grand

prince. Je me rendis à Versailles , où sa

majesté voulut bien me faire connoître

qu'elle étoit satisfaite de mon zele et de

mes services . Elle m'endonna despreuves,

en m'accordant ses vaisseaux le Lis , de

soixante-quatorze canons , l'Achille , de

soixante-six , le Jason , de cinquante-qua-

tre , la Gloire , de quarante , l'Amazone ,
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de trente-six , et l'Astrée , de vingt-deux.

Je partis promptement pour Brest ; et je

choisis pour commander ces vaisseaux

MM. de Beauharnois , de Courserac , de

la Jaille , de Nesmond , et de Kerguelin ;

etayantmisàà la voile , je fus me placer à

lahauteur de Lisbonne , espérant d'y ren-

contrer la flotte du Brésil , qu'on atten-

doit incessamment. Je ne pus parvenir à

en avoir des nouvelles. Je m'emparai ce-

pendant de deux vaisseaux anglois assez

riches , qui sortoient du détroit de Gibral-

tar. De là m'étant porté à l'entrée de la

Manche , je fis quatre autres prises de la

même nation , chargées de tabac; et je

ramenai le tout à Brest , où je fis caréner

les vaisseauxde mon escadre.

Je trouvai dans ce portM. lecomtede

Forbin, chefd'escadre , avec six vaisseaux

deguerrequ'il commandoit. Nousy reçû-

mes en même tems l'un et l'autre une

lettre de M. le comtedePontchartrain ,

qui nousavertissoit qu'ily avoitauxDunes

d'Angleterre une flotte considérable ,

chargée de troupes et de munitions de

guerre , prête à faire voile pour le Portu-

gal , et pour la Catalogne. Ce ministre

nous marquoit qu'il étoit d'une extrême

conséquence que nous allassions , sans dif-

férer , croiser ensemble quelque tems au

devantde cette flotte , et que nous ren-

drions un service des plus importans à

l'état , si nous pouvions la joindre et

la détruire.
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J'avois sous mes ordres le même nom-

brede vaisseaux queM. le comte de For-

bin , parce que leMaure , vaisseau de cin-

quante canons , commandé par M. de la

Moinerie-Miniac , de Saint-Malo , s'étoit

venujoindre àmoi , à la place de l'Astrée

qui restoit dans le port. Nous partîmes

donc tous ensemble de Brest , et nous

allâmes nous poster à l'ouverture de la

•Manche. Après avoir resté trois jours sans

rien rencontrer , il me parut que M. de

Forbin, faisoit route du côté de Dunker-

que, lieu de son désarmement. Il étoit

déja éloigné de moi environ de quatre

lieues , lorsquejeremarquai qu'il changeoit-

sa manœuvre et sa route. Je jugeai qu'il

avoit fait quelque découverte , et courant

de ce côté , j'apperçus effectivementune

flotte , qui me parut être de deux cents

voiles , et vraisemblablement celle dont

M. le comte de Pontchartrain nous avoit

avertis. Le jour commençoit alors à paroî-

tre; je crus devoir m'approcherde M. de

Forbin , pour concerter ensemble la ma-

niere d'attaquer cette flotte , et je me

pressois delejoindre; mais ayantvu, che-

minfaisant , qu'il avoit arboré pavillonde

chasse,je misaussi-tôt toutesmesvoiles au

vent , et chassai sur la flotte. La légéreté

demon escadre , carénée de frais , me fit

devancer M. de Forbin d'environ une

lieue , et je n'étois plus qu'à une bonne

portéedecanonde cette flotte, quand il
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s'avisa , au grand étonnement de tous , de

venir en travers , et prendre un ris dans

ses huniers , par un tems où nous aurions

pu porter perroquets sur perroquets. L'es-

prit de subordination , dont j'ai toujours

été plus jaloux que quique ce sosoit,mefit,

contre mon gré , imiter cette manœuvre ,

qui seule nous fit manquer l'entiere des-

truction de cette importante flotte. Elle

étoit rassemblée sous le vent de cinq gros

vaisseaux anglois , qui nous attendoient

rangés sur une ligne. Le vaisseau le Cum-

berland , de quatre-vingt-deux canons , qui

étoit le commandant , s'étoit placé au

milieu ; le Devonshire , de quatre-vingt-

douze canons, à latête ; et leRoyal-Oak,

de soixante-seize , à la queue ; le Chester ,

etleRuby , de cinquante-six à cinquante--

quatre canons chacun , étoient matelots

de l'avant et de l'arriere du Cumberland.

Ils nous prirent d'abord , à ce qu'il nous

ont dit depuis , pour une troupe de cor-

saires rassemblés , dont ils ne faisoient pas

grand cas. Mais nous n'eûmes pas plutôt

mis en travers , qu'ils connurent qui nous

étions , à la séparation des mats de nos

vaisseaux , et àla hauteurde leurs œuvres

mortes. L'affaire leur parut sérieuse ; et

lecommandant fit signaldans l'instant aux

bâtimens de transport de se sauver comme

ils pourroient par différentes routes ; d'où

il est aisé de conclure , que si nous les eus-

sions attaqués , sans nous amuser inutile-
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ment à prendre des ris , ils étoient tous

indubitablement perdus , et que par con-

séquent les projets formés parles puissan-

ces alliées contre la maisonde France, pour

achever de conquérir l'Espagne, se seroient

trouvés dés-lors entiérement renversés ;

d'autant plus que l'archiduc et le roi de

Portugal attendoient , avec la plus grande

impatience , ce convoi que la reine d'An-

gleterre leur envoyoit , pour les soulager
un

peu dans l'extrême détresse où ils

étoient , et sur-tout le premier , depuis la

bataille d'Almanza qu'il avoit perdue quel-

quesmois auparavant .

Impatient de voir que M. Forbin ne

se pressoit pas d'arriver , et réfléchissant

que lajournée s'avançoit beaucoup , puis-

qu'il étoit près de midi , et que nous étions

àla fin du mois d'octobre , je fis signal à

tous les vaisseaux de mon escadre de venir

me parler les uns après les autres. J'ordon-

nai àM- le chevalier de Beauharnois d'a-

border le Royal-Oak , à M. le chevalier

de Courserac d'aborder le Chester , à M.

de laMoinerie -Miniac d'aborder le Ru-

by ; et comme je me réservois le com-

mandant , je donnai ordre à M. de la

Jailledeme suivre avec la Gloire , et de

venir me jeter une partie de son équipa-

ge , aussi-tôt qu'il m'y verroit accroché ,

afin de metrouver , par ce renfort , plus

en état de secourir les vaisseaux de mon

escadre que je verrois pressés , ou même
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ceux de l'escadre de M. de Forbin qui

pourroient être assez hardis pour oser se

mesurer avec le Devonshire. Mais aussi ,

comme il y avoit de l'équité à songer un

peu aux intérêts de mes armateurs , et pré-

voyant que nous trouverions assez de dif-

ficulté à soumettre les vaisseauxde guerre,

pour n'être pas en étatde prendre et d'a-

mariner les vaisseaux de transport ; je

chargeai M. le chevalier de Nesmond ,

qui commandoit la frégate P'Amazone ,

la meilleure de mon escadre , de donner

au milieu de la flotte , pourvu cependant

qu'aucundesvaisseaux du roi ne setrouvât

dans le cas d'avoir un besoin pressant de

son secours.

Ces ordres donnés ,j'arrivai sur les en-

nemis , et faisant coucher tout mon équi-

page sur le pont, je donnai mon attention

à bien manœuvrer. J'essuyai d'abord ,

sans tirer , la bordée du Chester , matelot

de l'arriere du Cumberland , ensuite celle

du Cumberland même, qui fut des plus

vives. Je feignisdans cet instant de vou-

loir plier , ildonna dans le piege ; et ayant

voulu arriver pour me tenir sous son feu ,

je revins tout à coup au vent , et par ce

mouvementson beaupré se trouva engagé

dans mes grands haubans , avant que de

lui avoir riposté d'un seul coup de canon ,

ensorte que toute mon artillerie , chargée

àdouble charge , et ma mousqueterie

l'enfilant de l'avant à l'arriere , ses ponts
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etses gaillards furent dans un instant jon-

chésde morts. Aussi-tôt M. de la Jaille ,

mon fidele compagnon d'armes , s'avança

avec la Gloire pour exécuter ce que je lui

avois ordonné ; mais ne pouvant m'abor-

der que très-difficilement par rapport à la

disposition où il me trouva , il eut l'auda-

ced'aborder le Cumberland mêmede long

en long. Il est vrai qu'il rompit son beau-

pré sur la pouppe demon vaisseau , dans

lemême moment que l'ennemi achevoit

de rompre le sien dans mes grands hau-

bans. Alors ceux de mes gens que j'avois

nommés pour sauter à l'abordagedu Cum-

berland , s'efforcerent de pénétrer à son

bord , mais très-peuy réussirent , à cause

de son beaupré rompu ; qui rendoit l'ap-

proche de ce vaisseau aussi difficile que

dangereuse . MM. de la Calandre , de

Blois , et Dumenaye , officiers sur la

Gloire , furent les premiers qui s'élan-

cerent dedans , à la tête de quelques vail-

lanshommes. Ils tuerentet mirent en fuite

ce qui restoit dAnglois sur le pont et sur

les gaillards , et se rendirent les maîtres du

vaisseau. Alors voyant qu'il me faisoient

signe avec leurs mouchoirs , et que l'on

baissoit le pavillon anglois , je fis cesser

le feu , et j'empêchai qu'il ne sautât un

plus grand nombrede mes gensà bord. Au

même instant je fis pousser au large pour

me porter dans les lieux où jepourrois être

de quelque utilité,
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M. le chevalier de Beauharnois , qui

montoit l'Achille , avoit abordé de son

côté , avec toute l'audace possible , le

Royal-Oak ; et ses gens s'étant présentés

pour sauter à l'abordage , il étoit prêt de

s'enrendre maître, lorsque lefeu pritdans

son vaisseau à des gargousses pleines de

poudre. Ses ponts et ses gaillards enfurent

enfoncés , et plusde cent hommesy per-

dirent la vie. Il fit pousser au large , et

fut assez heureux pour éteindre cet em-

brasement , après bien du travail ; mais

pendant cetems-là le Royal- Oak , dont

lebeaupré setrouvoit rompu , avoit profité

de l'occasion , et s'étoit servi de toutes ses

voiles pour se sauver.

M. le chevalier de Courserac , qui com-

mandoitleJason , aborda aussi le Chester;

et ses grappins s'étant rompus , les deux

vaisseaux se séparerent. M. le chevalier

deNesmond, quile suivoit sur l'Amazone,

voulut enprofiter , et aborder à son tour

ce vaisseau anglois : mais n'ayant pas mo-

déré sa course assez à tems , il le dépassa

malgré lui ; alors M. de Courserac revint

dessus, et l'enleva àce dernier abordage ,

cequi fit prendre àM. de Nesmond le parti

d'exécuter l'ordre que je lui avois donné

de fondre au milieu de la flotte , et il

s'empara d'un assez grand nombre de ces

bâtimens de transport .

Le Maure , commandé par M. de la

Moinerie-Miniac , avoit , suivantsa desti-

nation ,
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nation , abordé leRuby; et dans le temps

même qu'ily étoit accroché ,M. le com-

te de Forbin vintà toutes voiles donner

de son beaupré sur la pouppe de cet An-

glois qui se rendoit. M. de Forbin préten-

dit que c'étoit à lui qu'il s'étoit rendu

quoiqu'il n'eût pas jeté un seul homme à

son bord. Cette prétention lui fit d'autant

moins d'honneur , que le témoignage des

Anglois nelui étoit pas favorable , et que

ce brave général auroit pu trouver , s'il

l'avoit voulu , des occasions plus glorieu-

ses d'exercer son courage.

Aussi- tôt que j'eus fait pousser mon

vaisseauau largedu Cumberland , j'exami-

nai , avec attention, la face du combat :

etmapremiere pensée fut de courir sur le

Royal Oak , que je voyois fuir en très-

mauvais état , et que j'aurois certainement

enlevé d'emblé , sans beaucoup de dan-

ger et sans effusion de sang. Cette action

m'auroit peut-être fait plus d'honneur que

le combat sanglant que je rendis contre

le Dévonshire. Je crois pouvoir avancer

hardiment que dans cette occasion l'inté-

rêt de ma gloire particuliere céda à un

motifplus généreux. Je vis que M. le che-

valier de Tourouvre ,qui commandoit le

Blak-Owal, vaisseaude cinquante-quatre

canons , de l'escadre de M. de Forbin,

osoit attaquer ce Dévonshire , qui en por-

toit quatre-vingt-douze , et que suivi du

Salisburys montéparM. Bart, il s'avan
G
L
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çoit pour l'aborder avec une intrépidité

héroïque. Je remarquai même qu'il avoit

déja brisé son beaupré sur la pouppe de ce

gros vaisseau , dont le feu , infiniment

supérieur , et l'artillerie formidable , ha-

choit en pieces ces deux pauvres vais-

seaux. Touché de cet exemple de valeur

je volai au secours de ce brave cheva-

lier , et je pris la résolution d'aborder de

long en long le Dévonshire. J'avois déja

plongé ma civadiere , et j'étois sur le

point de l'accrocher , quand je vis sortir de

sa pouppe une fumée si épaisse, que la

craintede brûler avec lui , me le fit battre

àportée du pistolet,jusqu'à ce que j'eusse

vu ce commencement d'incendie éteint.

Il me seroit difficile de tracer une pein-

ture sensibledu feu terrible ducanonetde

mousqueterie que j'en essuyai pendant

trois quarts-d'heures , attendant toujours

que lafumée de sa pouppe, fût un peu

ralentie pour l'aborder. Il me mit dans

cette attente plus de trois cents hommes

hors de combat. Enfin désespéré de voir

périr tous mes gens l'un après l'autre , je

me résolus à tout événement de l'accro-

cher , et fis pousser mon gouvernail à

bord. Déja nos vergues commençoient à

se croiser , lorsque M. de Burgnon , l'un

de mes lieutenans , qui commandoit la

mousqueterie et le manœuvre , vint pré-

cipitammentme faire remarquer le feu ,

qui s'étant Fomenté dans la pouppe du
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Dévonshire , se communiquoit à ses hau-

bans et à ses voiles de l'arriere. Frappé

d'un danger si pressant , je fis à l'instant

changer la barre de mon gouvernail , et

appareiller tout ce qui me restoit de voi-

les , détachant des officiers pour aller sur

leboutdesvergues couper avec des haches

mes manœuvres , qui étoient embarras-

sées aveccelles del'ennemi.Apeine m'en

étois-je éloigné de la portée du pistolet ,

que le feu se communiqua de l'arriere à

l'avant de cegros vaisseau , avec tant de

violence , qu'il fut consumé en moins

d'un quart-d'heure. Tout son equipage

périt au milieu des flammes et des eaux

àl'exceptionde trois de ses matelots , qui

se trouverent , après l'affaire , à bord de

mon vaisseau , où ils étoient passés de ver-

gues en vergues , lorsqu'ils s'apperçurent

dumotif qui me faisoit abandonnermon

abordage avec tant de précipitation. Ils

m'assurerent qu'il y avoit plus de mille

hommes dans cevaisseau , lequel portoit .

outre son équipage , plus de trois cents

officiers ou soldats passagers , Je n'eus

pasdepeineàlecroire , vu la vivacité avec

laquelle son canon et sa mousqueterie

étoient servis.

2

Après ce sanglant combat , mon vais-

sean resta tellement délabré , que je fus

deux jours entiers sans pouvoir remuer.

Le corps du vaisseau , les mâts , les voi-

les , les manœuvres , tout étoit hachés le

G2
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gouvernail étoit de même par deux balles

barrées de trente-six livres ; je demeurai

dans cette perplexité , ne sachant ce que

les autres vaisseaux étoient devenus . Cha-

cun d'eux avoit pris le parti de se railler

ou de poursuivre lesdébris de cette flotte ;

je savois seulement que le Royal-Oaks'é-

toit sauvé , ayant bien remarqué que M.

de Forbin n'avoit pas jugé cette conquête

digne de son attention. J'avoue que si

j'eusse été capable de me repentir d'une

bonne action , et si je n'avois pas eu pré-

sente l'utilité qui devoit en revenir au roi

d'Espagne , j'aurois eu quelque regret d'a-

voir laissé échapper un si beau vaisseau ,

qui étoit , pour ainsi dire en mes

mains , et d'avoir été me faire bacher en

pieces , pour avoir la douleur de voir

périr mille infortunés , d'un genre de

mort si affreux. Le souvenir de ce specta-

cleeffroyable me fait encore frémir d'hor-
reur.

,

Avant que de finir le récit de ce com-

bat , je ne puis m'empêcher de parler de

l'action d'un de mes contre-maîtres , qui

sauta le premier à bord du Cumberland

par- dessus son beaupré rompu , et qui

pénétra à son pavillon de pouppe pour le

baisser; il étoit occupé à en couper la dris-

se, quand il vit quatre soldats anglois ,
qui s'étoient tenus ventre à terres'avancer

sur lui lesabre haut. Dans ce péril impré-

vu , il conserva assez de jugement pour

:
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,
etjeter à la mer le pavillon Anglois

pour s'y lancer ensuite lui même ; il eut

aussi la présence d'esprit de ramasser le pa-

villon dans l'eau , et de gagner à la nage

une chaloupeque le Cumberland avoit à la

remorque ; il en coupa le cablot , et se

servant d'une qu'il trouva en dedans ,

il arriva vent arriere , et se rendit dans

cet équipage à bord de l'Achile , qui étoit

resté entravers sous le vent , pour se réta-

blir du désordre où son abordage l'avoit

mis. Le pavillon , dont je parle ici , fut

porté dans l'eglise de notre-dame à Pa-

ris , avec ceux des autres vaisseaux de

guerre anglois. Et sur le compte que je

rendis de cette action à M. le comte de

Ponchartrain , le roi , sur son rapport .

voulutle récompenser d'une médaille d'or ,

et faire maître d'équipage ce vaillant hom-

me. Il s'appeloit Honnorat-Toscan

naviguoit en 1712 , en sa qualité de maî-

tre , avec M. le chevalier de Fourgeray ,

lorsqu'il fut pris par le South-Seas-Castel

Les matelots ou soldats anglois , ayant

su que c'étoit lui qui avoit fait la belle

action dont je viens de parler , lui firent

essuyer mille indignités. Je n'ais pas voulu

passer sous silence ni cette action , ni la ré-

compense que ce brave soldat en reçut du

roi . Ce grand prince n'apprenoit jamais

une action de valeur du moindrede ses

sujets qu'il ne lui en fît connoître sa satis-

faction par quelque grace.

و
et

G3
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Tous les vaisseaux de mon escadre , et

de celle deM. de Forbin , arriverent deux

jours avant moi dans la rade de Brest ,

avec le Cumberland , le Chester et le Rub.

Le Cumberland étoit mené à la remorque

entriomphe , par le vaisseau de ce géné-

ral , de la même maniere que s'il en avoit

été personnellement le vainqueur.

Outre les vaisseaux de transport , dont

j'ai dit que l'Amazone s'étoit emparés , et

qu'elle conduisità Brest , il y en eut plu-

sieurs autres qui furent pris par différens

corsaires , qui se trouverent à portée de

profiter de la déroute; et qui les firent en-

trer dans d'autres ports de France. (*)

M. le comtede Forbin dépêcha à son

arrivée M. le chevalier de Tourouvre ,

pourporter au roi la nouvelle de ce com-

bat. J'appris dans la suite que ce dernier

m'avoit rendu , auprès de sa majesté ,

toute la justice que je pouvois attendre

d'uncaractere aussi généreux que le sien ;

jela lui rendis aussi toute entiere , quand

j'eus l'honneur d'entretenir à mon tour le

roi , sur les circonstances de cette action.

Je reçus alors une lettre très-obligeante

deM. le comte de Pontchartrain , qui me

témoignoit la satisfaction que sa majesté

* Rapin-Thoyras , ou son continuateur , convient ,

page 184 duXII . Tome de son histoire d'Angleterre ,

que ce convoi dissipé , fit presqu'autant de tort aux

affaires de l'archiduc qu'en avoit fait la bataille d'Al-

manza.
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avoit de mes services , en considération

desquels elle vouloit bien m'accorder une

pension de mille livres sur son trésor

royal. J'eus l'honneur de l'en remercier

très-humblement; mais je lui demandai

engracede faire tomber cette pension à

M. de Saint-Auban , mon capitaine en

second, qui avoit eu une cuisse emportée

àl'abordage du Cumberland , et qui avoit

plus besoin de pension que moi. J'ajoutai

queje metrouverois trop récompensé , si

je pouvois , par mes très-humbles suppli-

cations , obtenir l'avancement des offi-

ciers qui m'avoient si valeureusement se-

conde; mais que si le roi me jugeoit di-

gne de quelque grace particuliere , j'espé-

rois de sabonté qu'il voudroit bien mac-

corder des lettres de noblesse pour mon

frere ainé et pour moi , puisque je devois

à son secours et à ses soins tout ce que

j'avois fait d'estimable , et l'honneur que

j'avois d'être connu de sa majesté , par

les occasions qu'il m'avoit procurées de

servir sans discontinuation. M. le comte

dePontchartrain trouva quelque difficulté

àm'obtenir cette grace , ou plutôt il jugea

àproposde mela réserver pour récom-

pensedequelquenouvelle action , croyant

sans doute que cet objet me rendroit en-

core plus ardent; mais il est certain que

je n'avois pas besoin d'être éguillonné , et

queledesir que j'avois de mériter les bon-

tés du roi , et d'être utile à l'état , étoit

G4
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seul plus capable de m'animer , quetoutes

les récompenses. Aussi ne m'étois-je porté

à lui demander cette grace , que par rap-

port aux grandes obligations que j'avois à

mon frere, dont le zele pour le service

du roi étoit égal au mien. Malgré tous

ces motifs , je n'insistai pas , et crus de-

voir me rendre auprès de sa majesté ,

pour lui représenterde vive voix les servi-

ces des officiers qui s'étoient distingués

sous mes ordres. Elle eut la bonté d'en

avancer plusieurs , entr'autres M. le che-

valier deBeauharnois, M. le chevalier de

Couserac , M. de la Jaille , M. de Saint-

Auban , et quelques autres.

Ce fut alors qu'ayant le bonheur d'en-

tretenir le roi du détail de mon dernier

combat , je profitai avec empressement de

l'occasion , pour lui faire connoître toute

lavaleur de M. le chevalier de Tourou-

vre. Je lui fis une peinture si vive de l'in-

trépidité de cet officier , que sa majesté se

tournant vers M. de Busca , lieutenant des

gardes-du-corps , qui avoit l'honneur de

servir auprès d'elle , lui demanda si feu

Ruyter , son bon ami, en auroit fait au-

tant. Il lui réponditqu'on ne pouvoit rien

ajouter au portraitque je venois de faire

du mérite et de la bravoure de M. de

Tourouvre , et qu'il n'en étoit pas sur-

pris , ayant connu deux de ses freres dans

les troupes de terre de sa majesté , qui

n'étoient pas moins valeureux que celui-

۱۰
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ci. M. le maréchal de Villars , qui étoit

aussi présent , prit la parole , et ajouta

des particularités de leurs services très-

avantageuses , et qui faisoient connoître

que la valeur et laprobité étoient hérédi-

taires dans la maison de Tourouvre. Il

pouvoit encore y joindre la modestie ; car

je n'ai de mes jours vu de guerrier , qui

joignit à un si haut point , cette derniere

vertu à tant d'intrépidité . J'ai étébien aise

de faire connoître , en rapportant tous ces

détails , quel'émulation, entre gens d'ho-

neur , ne les empêche point de se rendre

réciproquementjustice, avec une satisfac-

tion intérieure que les faux braves ne con-

noissent pas. (1708)

J'étois si pénétré des bontés et des dis-

tinctions dont le roi avoit daigné m'ho-

norer , et j'avois un desir si pressant de

m'en rendre digne de plus en plus , que

je quittai bien-tôt le séjour de Versailles

pour aller chercher à combattre ses enne-

mis. J'avois demandé , et j'obtins de sa

majesté un plus grand nombre de ses vais-

seaux , que je destinois à une expédition ,

dontjene fis confidence à personne , parce

que le succès dépendoit d'un profond se-

cret. Il s'agissoit d'aller attendre la nom-

breuse flotte du Bresil. J'avois reçu avis

que les ennemis avoient envoyé sept vais-

seaux de guerre au-devant d'elle , etqu'ils

croisoient sur les îles des Açores , où elle

devoit passer nécessairement pour s'y ra

G
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fraîchir , et y prendre escorte. Ainsimon

entreprise paroissoit immanquable à cet

atterrage , sije pouvois armer assez à temps

pourme rendre sur ces côtes , avant qu'elle

yfût arrivée.

Jene tardai donc pas àprendre congé

du roi; et je me rendis enposte à Brest ,

où je fis diligemment équiper les vaisseaux

leLys, etle Saint-Michel,desoixante-qua-

torzecanons chacun, l'Achille,de soixante-

six,laDauphine,decinquante-six, leJason,

de cinquante-quatre , la Gloire, de qua-

rante,l'Amazone, de trente-six, et l'astrée,

devingt-deux. Ces vaisseaux furent mon-

tés par M. de Géraldin , M. le chevalier

de Courserac , M. le chevalier de Nes-

mond , M. le chevalierdeGoyon , M. de

Miniac , M.de Couserac l'ainé , M. de la

Jaille , et M. deKerguelins Presque tous

avoient déja servis sous mes ordres avec

distinction . Je joignis à cette escadre une

corvettede structure angloise , dehuit ca-

nons , pourservirdedécouverte. Je la con-

fiaià unjeunehomme de mes parens ; et

j'engageaiuneautre frégatedeSaint-Malo,

de trente canons, nommée leDesmaretz,

àvenir mejoindre dans la rade.

Nous mîmes à la voile , et nous fûmes

nousplacer à la hauteur de Lisbonne. Le

capitaine d'un vaisseau suédois , qui en

sortoit, me confirma ce que j'avois appris

de la flotte du bresil , et me dit que les

sept vaisseaux de guerre que le roi dePor-

2
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tugal envoyoit au-devant d'elle , étoient

partis depuisdeux mois pour l'attendre sur

les îles de Açores. Nous cinglâmes de ce

côté , et passant hors dela vuede ces îles ,

nous fûmes nous placer à l'Ouest à quinze

lieues d'elles,vers l'endroit oùdevoit passer

laflotte, pouréviter que cessept vaisseaux

Portugais, ou les habitans des îlesn'eussent

connoissance de notre escadre , et n'en-

voyassent quelques vaisseaux d'avis au-de-

vantdecette flotte , pour lui faire prendre

uneautreroute.Jedétachaienmême temps

ma corvette angloise , ' pour aller faire le

tour des îles , et reconnoître les sept vais-

seaux en question , avec ordre des les bien

examiner , et de venirme rendre compte

de leurs forces , etdes parages où ils croise-

roient. Elle les trouva à l'Ouest du port de

la Tercere , qui couroient bord à terre , et

bord à la mer. Le capitaine me rapporta

que cette escadre étoit composée de trois

vaisseaux Portugais , trois Anglois , et un

Hollandois; qu'undesPortugais étoità trois

ponts , et tous les autres depuis cinquante

jusqu'à soixante-dix canons.

Nous demeurâmesconstamment prèsde

trois mois sur ces parages fort étonnés de

ne pas voirparoître la flotte ; et renvoyant

tous les quinze jours la corvette faire le

tour des îles , elle me rapportoit toujours

la même chose des sept vaisseaux de

guerre. Enfin , nous découvrîmes unvais-

seau venant de l'Ouest , qui faisoit route

G6
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pour se rendre aux îles , nous le poursui-

vîmes, etnous ne pûmes le joindre à cause

d'un brouillard et dela nuit qui survint.

Je ne doutai pas qu'il n'informât les vais-

seaux ennemis de notre croisiere . et que

ceux-ci ne se déterminassent àdépêcherun

vaisseau d'avis au-devant de la flotte ,

pour la détourner de sa route ; etque par

conséquent elle ne s'éloignât des îles pour

éviter d'être exposée ànotre insulte. Ce-

pendant nos provisions d'eau commen-

çoient àmanquer , en sorte que nous ne

pouvions demeurer plus de quinze jours à

croiser sur ces parages.Cette considération

me porta à assembler un conseil composé

detous les capitaines de l'escadre , aux-

quels je tâchai de faire connoître la né-

cessité où nous étions d'aller attaquer ,

sans différer les sept vaisseaux de guerre

ennemis , dans lesquels nous devions vrai-

semblablement trouver de l'eau , et assez

de vivres pour prolonger notre croisiere

jusqu'à l'arrivée de la flotte. J'ajoutois que

ces vaisseaux , même seuls , suffisoient

pour payer l'armement , les Portugais

étantdans l'ul'usage d'avoir baucoup deca-

nonsdefonte;et j'insistois surce qu'il étoit

presqu'impossible,qu'ilsn'eussentétéinfor-

mésdenotrecroisiere , par ce derniervais-

seau , que la nuit nous avoit fait manquer

demaniere que si nous tardions davantage

àles aller chercher , il étoit indubitable

que nous ne les trouverions plus , et que



(1708) dedu Guay-Trouin. 157

4

nous tomberions dans le cas de nous voir

forcés , par ladisette d'eau , à retourner en

France , sans avoir rien fait , et ainsi à

prendre notre armement entier.

Ce raisonnement étoit naturel ; mais

quelque démon , envieux de mon bon-

heur , empêcha tous les capitainesde l'es-

cadre , sans exception , de le goûter. Ils

se laisserent aller à l'avis de M. Géraldin ,

qui étoit d'attendre constamment la flotte

sur cette croisiere. Ils disoient , pour leurs

raisons , que cette flotte ne pouvoit man-

querd'arriver incessamment , levent étant

bon pour l'amener ; qu'en attaquant les

sept vaisseaux , il n'étoit pas douteux qu'ils

nenous attendissent depied ferme , étant

pour le moins aussi fort que nous ; que le

sort des armes étoient incertain ; que sup-

posant même que nous les réduisissions ,

cela ne pourroit se faire sans que plusieurs

de nos vaisseaux se trouvassent désempa-

rés , et peut-être hors d'état de tenir à la

mer ; enfin qu'au pis aller, nous serions

toujours à portéedeles attaquer ; ils ajou-

toient que mes armateurs auroient lieu de

me reprocher d'avoir préféré , dans cette

occasion, ma gloire particuliere à leurs

intérêts . Enfin ,ils m'ébranlerent de fa-

çon , que pour ne pas paroître entier dans

mes sentimens , je crus devoir leur accor-

der quelques jours ; mais cette condescen-

dance ne m'empêchoit pas de sentir que

je m'exposois , par leur conseil , à un mal
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heur sans remede. C'est le seul conseil que

j'ai tenudemavie , pour savoir s'il étoit à

proposdecombattre ; et si j'en suis le maî-

tre, ce sera ledernier.

Cependant je leur laissai un ordre de

combat dans lequel étoient marqués les

vaisseaux que chaque capitaine devoit

aborder , leur recommandant à tous de se

tenir préparés et de me suivre au premier

signal que je ferois. Chaque jour que je

différois d'aller aux ennemis , me parois-

soit une année; et j'avois toujours dans

l'esprit les suites malheureuses de notre

retardement , que je regardois comme

inévitables . Enfin, au bout dequatre jours ,

n'ypouvant plus tenir , je mis le signal de

combat , et fis route pour les îles. Aussi-

tôt M. de Géraldin me dépêcha un officier

pour me demander encore trois jours en

grace , et les officiers de mon vaisseau

qui m'étoient les plus affidés , séduits par

Pattente de la riche flotte du bresil , et

par l'espoir d'un butin immense , y joi-

gnirentdesprieres si pressantes que j'eus la

foiblesse d'y consentir.

Ces trois jours expirés , je fis route pour

aller chercher les ennemis , et ne le trou-

vai plus , ainsi que je l'avois prévu. Mon

embarras devint extrême ; je ne savois si

la flotte n'avoit point passéà la faveur de

la nuit , et si après avoir joint les vais-

seaux de guerre , elle n'avoit point conti-

nué sa route pour Lisbonne , sans s'arrêter

,
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aux îles . Pour m'en éclaircir , je résolus

d'y faire une descente; et pour cet effet

ayant passé entre les îles de Fayal , de

Pico , et de Saint-George , je remarquai ,

enrangeant cette derniere , unport , au
fondduquel étoit une assez jolie ville et

quelques forts qui dominoient sur la ma-

rine. Cet endroit me parut très-propre à

mon dessien ; et j'ordonnai un détache-

ment de toutes nos chaloupes ,, chargées

desept cents soldats sous le commande-

ment de M. le comte d'Arquien , mon

capitaine en second , avec ordre de des-

cendre àterre et de se rendre maîtrede la

ville. Avant que de faire partir ces cha-

loupes , j'avois envoyé tous nos canots

faireune fausse attaque de l'autre côté

pour y attirerune partie de ces insulaires.

La véritable descente se fit ; et ceux des

ennemis qui voulurent s'y opposer furent

mis en fuite et poursuivis si chaudement ,

que nos troupes entrerent presqu'aussi-tôt

qu'eux dans la ville , qui étoit la capitale

de l'île de Saint-George. La plupart des

habitans l'avoit déja abandonnée , les

religieuses même s'étoient sauvées , et

avoient gagné les montagnes. Alors je fis

porter à terreun grand nombre de futail-

les pour les remplir d'eau; et je fis en
même temps enlever tout ce qui m'étoit

nécessaire en grains et en vins , dont les

magasinsde cette ville regorgeoient.

Les prisonniers Portugais que l'on fit ,
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me dirent que les sept vaisseaux de guer

re, ayant eu avis par ce vaisseauquenous

avions manqué , et de notre croisiere , et

de nos forces , avoient quitté ces parages

depuis trois jours ; et étoient retournés à

Lisbonne ; mais que la flotte du Bresil

n'étoit pas encore passée , et qu'on ne

savoit ce qui pouvoit la retarder si long-

temps. Ce rapport me donna une lueur
rapp

d'espérance qui s'évanouit bientôt. Nos

vaisseaux furent pris tout-à-coup d'une

tempêtequi me mit plusieurs fois en dan-

gerde périr contre ces îles , et tous dans

la nécessité de gagner le large. Cette tem-

pête continua si long-temps que j'eus beau-

coup de peineà retirer les troupes de cette

ville , dont nous nous étions emparés , et

que je me vis forcé d'abandonner nos fu-

tailles , pour fairepromptement route vers

les côtes d'Espagne. Mon unique espoir

étoit de gagner le port de Vigo , assez à

temps poury faire de l'eau , et pour reve-

nir attendre la flotte du Bresil , à la hau-

teur de Lisbonne. J'y donnai rendez-vous

à tous les vaisseaux de l'escadre , en cas de

séparation ; mais nous fûmes si contrariés

par les vents , et si pressés de la soif , que

chaque vaisseau chercha à gagner le port

qui parut le plus à sa portée ; la Dauphine ,

le Desmaretz et la corvette se séparerent

les premiers de l'escadre et retournerent

en France , le Saint-Michel , le Jason , la

Gloire , et l'Amazone furent à Cadix , et
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pour moi , j'arrivai à Vigo avec mon seul

vaisseau et l'Achille.

,

Cette flotte du Bresil avoit atterré aux

îles des Açores huit jours après que j'en

étois parti ; et c'est une chosebien surpre-

nanteque mon escadre , composée d'ex-

cellens vaisseaux , ayant ces huit jours d'a-

vance sur une flotte qui n'alloit pas bien

n'ait pu , malgré tous mes efforts , arriver

devant elles sur les côtes de Portugal ; car

la plus grande partiede la flotte étoit en-

tréedans Lisbonne ou dans les ports voi-

sins , à peu près dans le même temps que

j'entrois dans celui de Vigo. J'étois occu-

péày fairede l'eau , lorsqu'un vaisseau de

cette flotte , poussé par la tempête , vint

échouer à quatre lieues de nous dans le

port de Pontenedro , et fut pris par ies

Espagnols. Je sortisdeVigo le plus promp-

tementqu'ilme fut possible , et je fis deux

petites prises de cette même flotte ; tout

le reste étoit déja rentré dans ses ports ,

commeje viens de le dire. Ainsi mon ar-

mement fut entiérement perdu , et mes

vivres étant consommés , je revins désar-

mer à Brest , avec le Lys et l'Achille.

M. de Géraldin , qui , par notre sépara-

tion se trouva commandant des vaisseaux

le Saint-Michel , le Jason , la Gloire et

l'Amazone , étant arrivédans Cadix , et s'y

étant munid'eau et de vivres , fit en re-

tournant à Brest trois autres petites prises

Angloises , qui nepayerent pas ladépense

de sa relâche.
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La perte entiere de cet armement , dans

lequel nous avions risqué , mon frere et

moi, une bonne partiede notre petite for-

tune, nous mit hors d'état de continuer

des armemens aussi considérables. (1709)

Cependant je remis en mer avec le vais-

seau l'Achille et les Frégates lAmazone ,

la Gloire et l'Astrée , montées parM. le

chevalier de Courserac , M. de la Jaille ,

etM. deKerguelin. J'étois informé qu'une

flotte de soixante voiles devoit bientôt

sortir de Kinhsal , sous l'escorte de trois

vaisseaux de guerre Anglois de soixante-

dix , soixante , et cinquante-quatre canons ,

pour se rendre en différens ports d'Angle-

terre. J'aillai croiser sur son passage , et je

la découvris à la vue du cap Lézard. La

mer etoit trop agitée , et le vent trop fort

pour hazarder de les aborder , d'un autre

côté les ennemis étoient si supérieurs en

artillerie , qu'il y auroit eu de la témérité

àprétendre de les réduire par le canon.

Cependant je considérai que pareilles oc-

casions ne se rencontrant pas fréquem-

ment , il falloit les saisir , quand elles se

présentoient ; que la fortune aidoit souvent

lavaleur un peu téméraire ; et qu'enfin le

vent pourroit s'appaiser pendant l'actions

Ces réflexions faites , je fis signal à

l'Astrée de donner dans la flotte; etje

m'avançai avec l'Achille , l'Amazone , et

la Gloire , pour livrer le combat aux trois

vaisseaux qui m'attendoient en ligne au

:
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vent de leur flotte. Je donnai en passar.t

mabordée de canon, et de mousqueterie

au vaisseau de l'arriere du commandant ;

etpoussant ma pointe , j'abordai ce der-

nierdelongen long. L'agitation des vagues

ne me permit pasdejeter un seul homme

à son bord; et même les deux vaisseaux

abordés se séparerent , malgré mes pré-

cautions. Je revins jusqu'à trois fois tenter

cet abordage , sans pouvoir y tenir , ni

faire sauter personne de mon équipage

dans ce vaisseau; mais le feu de mon ca-

non , de ma mousqueterie , et d'un très-

grand nombre de grenades , fut exécuté si

vivement , que ses ponts et ses gaillards

furent couverts de morts , et même aban-

donnés ; ces vergues de misaine etde petit

hunier coupées ; en un mot , je le mis hors

d'état de manœuvrer et de se défendre.

Dans cet intervalle , l'Amazone et la

Gloire combattoient de leur côté les deux

autres vaisseaux Anglois : elles étoient trop

foibles pour les aborder par unsi mauvais

temps , sans courir un risque évident de

périr. Ce combat d'ailleurs étoit trop dé-

savantageux pour elles au canon ; aussi fu-

rent-elles fort maltraitées , et elles l'au-

roient été bien davantage , si je ne les

avois secourues par intervalles , en parta-

geant mon feu sur les vaisseaux qui les

combattoient. Cette attention ne put em-

pêcher que la Gloire ne demeurât tout à

fait désemparée, avec perte d'un grand
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nombre d'hommes. M. de laJaille qui la

commandoit , vint me passer à pouppe ,

et me pria de le couvrir, afin qu'il pût

travailler à se rétablir.

,

Je n'étois guere moins maltraité , ayant

reçu entr'autres un boulet qui traversoit

ma soute aux poudres , lesquelles com-

mençoient à se mouiller. L'inquiétude que

j'en devois avoir , ne m'empêcha pas de

répondre à mon camarade qu'il eût à se

placer à une portée defusil sous le ventde

mon vaisseau , et qu'il pourroit travailler

en sûreté à se bien rétablir. En effet , les

trois vaisseaux ennemis étoient battus et

délabrés de façon à n'en devoir rien

craindre. Comme l'Amazone me parut

encore en assez bon état, je fis signal à

M. le chavalier de Courserac qui la mon-

toit , de donner dans la flotte. Il le fit

et amarina cinqbons vaisseaux chargés de

tabac , sans que les vaisseaux de guerre

ennemis osassent faire aucun mouvement

pour l'en empêcher. J'étois à demi portée

de canon d'eux , avec la frégate la Gloire ,

prêt à donnerdessus , s'ils avoient branlés.

J'eus même l'audace de faire baisser les

voiles à quatorze navires marchands de

leur flotte queje plaçai entre la Gloire

et moi , à dessein de les amariner aussi-

tôt que nos chaloupes , criblées de coups

de canon , pourroit se trouver un peu

rajustés . Mais il survint tout à coupun si

violent orage , que la Gloire en fut déma
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tée , et mon vaisseau couché le plat bord

à l'eau , en danger évident d'être abymé ,

si les écoutes de mes huniers ne s'étoient

pas rompues. Au moyen de cet incident

les quatorze vaisseaux que j'avois à ma

disposition , ne balancerent pas à arriver

vent arriere sur la côte d'Angleterre , et

passerent sous mon beaupré , sans que je

pusse les en empêcher. Les trois vaisseaux

de guerre les imiterent ; et ce qu'il y eut

de plus fâcheux , c'est que l'Astrée , qui

dès le commencement avoit donné dans

la flotte , avoit brisé sa chaloupe en la

mettant à la mer , et n'avoit pu , à cause

de la grossevague , aborder une seule de

plusieurs prises qu'elle avoit arrêtées , ainsi

césprises n'étant pas amarinées , profite-

rent de l'orage , et se sauverent avec les

autres. Après ce combat, la tempête de-

vint encore plus affreuse , et nous sépara

tous. Deuxde nos prises arriverent à Saint-

Malo avec l'Amazone et l'Astrée ; une au-

tre se sauva dans Calais; et deux firent

naufrage sur la côte d'Angleterre. Je fus

aussi sur le point de périr , et j'eus toutes

les peines du monde à gagner le port de

Brest , avec la frégate laGloire , tous deux

en fort mauvais état.

Après les y avoir fait raccommoder ,

nous retournâmes en croisiere à l'entrée

de la manche , et nous y vîmes , comme

lanuit se formoit , un gros vaisseaux qui

couroit , vent arriere , vers les côtes
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d'Espagne. J'observai sa manœuvre , et

réglant les miennes dessus , je le joignis à

onze heures du soir ; je le conservai toute

la nuit , et mis un feu à poupe , afin que

la Gloire , qui n'alloit pas si bien que mon

vaisseau , ne me perdît pas de vue. Dès

que le jour parut , je m'avançai sur ce

vaisseau étranger , il abora pavillonAn-

glois ; et ayant établi une batterie de six

canonsàl'arrierede sapoupe , j'en essuyai

plusieurs décharges , qui tuerent quantité

de mes gens , et incommoderent fort

mes mâts et mes voiles , parce que fuyant

toujours , et allant aussi-bien quemoi , je

fus assez long-temps sans pouvoir le join-

dre à portée du pistolet. Quand il me vit

prêt à l'aborder, il brasseya tout d'un coup

les voiles de l'arriere; et bordant son ar-

timon, poussa son gouvernail à venir au

vent , dans la vue de mettre mon beau-

pré dans ses grands haubans. Attentifà sa

manœuvre et à son gouvernail , je fis

orientermes voiles avec la même promp-

titude , et venant aussi tout d'un coup au

vent , j'évitai cet abordage dangereux ,

etje l'abordai lui même de long en long.

Mes grappins furent accrochés au milieu

de nos bordées de canon , de mousque-

terie et de grenades , et ce vaisseau fut

enlevé en moins de trois quarts-d'heure ;

mais par le mouvement qu'il avoit fait de

mettremonbeaupré dans ses haubans , et

par celui que j'avois fait moi-même pour
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l'éviter, il étoit arrivé que les deux vais-

seaux , en présentant le côté au vent

avoient plié davantage , de maniere que

tous les canons se trouverent pointées à

couler bas ; et mes cannoniers n'ayant

pas le tempsd'en laisser tomber la culasse ,

tous leurs coups donnerent dans la carene

duvaisseau ennemi. Quand son pavillon

fut baissé , je fis pousser au large ; et un

instant après il vint passer à ma poupe ,

pour m'avertir qu'il alloit couler bas , si

je ne lui envoyois un prompt secours. Je

-fis mettre sur-le-champ lachaloupe à la

mer , avec deux bons officiers , et un

nombre suffisant de calfats et de char-

pentiers pour sauver ce vaisseau , quiétoit

de soixante canons , et tout neuf: il s'ap-

peloit le Bristol,

Dans ce même instant la Gloire me joi-

gnit, et semit en devoir d'envoyer aussi

sa chaloupe ; mais au milieu de cette oc-

cupation, il parut tout d'un coup une
escadre de quatorze vaisseaux de guerre

Anglois à trois lieues sur nous , avec tant

de vîtesse , queje n'eus pas le temps de

retirer mes gens du Bristol; il fut dans un

moment entouré d'ennemis , et coula bas

au milieu d'eux. La moitié des François

et des Anglois qui étoient dedans fut

noyée, lereste fut sauvé parles chaloupes

des Anglois. M. de Sabrevois , premier
lieutenant de mon vaisseau officier

plein de mérite , fut dunombre des mal

,

)
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heureux ; et MM. de Cussy et de Noilles ,

enseignes , se sauverent à la nage. Outre

cette perte , j'eus dans cette action quatre-

vingt hommes hors de combat ; V. de la

Harteloire , fils du lieutenant général de

ce nom , jeune homme plein de valeur ,

fut tué en se présentant des premiers à

l'abordage , et il y eut encore deux au-

tres officiers blessés .

Du moment que j'eus connoissance de

cette escadre , j'arrivai vent arriere avec

la Gloire ; mes mâts et mes voiles étoient

fort maltraités , mes deux vergues de ci-

vadiere brisées , mongrand mât de hune

percéde deux boulets , et mes basses voi-

les si hachées , que je fus obligé de les

charger , en présence des ennemis. Ils

nous joignirent bientôtà portée du canon ;

M. de la Jaille , qui connoissoit la situation

où sa frégate alloit le mieux , jugea à

proposde prendre chasse entre les deux

escoutes. Laconnoissance que j'avois aussi

de mon vaisseau , m'engagea à tenir un

peu le vent. Notre sort fut bien différent

tout délabré que j'étois, j'eus lebonheur

d'échapper aux ennemis ; mais trois ou

quatre de leurs vaisseaux les plus vîtes joi-

gnirent la Gloire ; M. de la Jaille résista

jusqu'à l'extrémité , et remplit tous ses

devoirs avec sa valeur ordinaire : il fut

enfincontraint de céder à des forces si su-

périeures. Le lendemain de ce combat et

de cette chasse, je trouvai une frégate

angloise



(1709 de duGuay-Trouin. 169

angloise qui sortoit de la Manche , je

m'en rendis maître , et la conduisis dans

le port de Brest , où je désarmai.

Apeu prèsdans cetems-là lefeu roi ,

satisfait de la continuationde mon zele ,

se portade lui-même à nous accorder , à

mon frere et à moi , des lettres de no-

blesse les plus distinguées , et cette grace

nous fit d'autant plus de plaisir , que nous

n'osions presque plus nous y attendre .

Nous avions même pris des mesures pour

recouvrer des titres et des papiers , que

mon frere avoit été obligé de laisser en

s'enfuyant avec précipitation deMalaga en

Espagne , où il étoit consul de France ,

lors de la déclaration de la guerre en 1689 .

Ce consulat avoit été possédé de pere en

fils par ma famille pendant plus de deux

cents ans ; et nous nous flattions de trou- "

ver dans ces papiers de quoi prouver et "

faire renaître la noblesse de notre extrac-

tion dont j'avois souvent entendu parler //

dans mon enfance, Quoi qu'il en soit , la

bonté du roi nous épargna des soins ,

peut-être inutiles ; et nous nous tenons

plus glorieux , mon frere et moi , d'avoir

pu mériter notre noblesse de la bontéd'un

si grand monarque , que si nous la de-

vions à nos ancêtres , d'autant plus que

sa majesté voulut qu'on insérât dans ces

lettres les services de mon frere, et la

plupart des miens. Je ne tardai pas à me

rendre auprès d'elle , pour lui en rendre
H
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mes très-humbles actions de grace , et

pour avoir l'honneurde lui faire en même

tems ma cour ; mais cela ne m'empêcha

pasde faire armer le Jason , l'Amazone et

PAstrée , sous le commandement deM.

de Courserac , qui s'en acquitta fort di-

gnement , fit plusieurs prises et revint

désarmer à Brest .

Mon séjour à Versailles ne fut paslong.

J'étois persuadé qu'en chargeant les enne-

mis du roi , je lui faisois infiniment mieux

ma cour , qu'en faisant le personnage de

courtisan , auquel je n'étois pas propre ;

ainsi je pris congé de sa majesté , et je re-

tournai à Brest , où je fis armer le Lys ,

l'Achille , laDauphine , le Jason et l'A-

mazone. Je montai le Lys ; et les quatre

autres furent montés par M. le comte

d'Aquien , M. le chevalier de Courserac ,

M. de Courserac l'ainé , et M. de Ker-

guelin.

J'avois reçu avis que cinq vaisseaux

Anglois , venant des Indes orientales ,

devoient aborder à la côte d'Irlande , sous

l'escorte de deux vaisseaux de guerre de

soixante-dix canons. La richesse immense

de ces cinq vaisseaux avoit porté l'ami-

rauté d'Angleterre à enfaire partir deux

autresde soixante-sixcanons chacun , pour

aller au-devant d'eux. Je mis à la voile

avec ces instructions , et j'établis ma croi-

siere un peu au large de la côte d'Irlande.

Jenetardai pas ày rencontrer un des vais-
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seauxdépêchés par l'amiral d'Angleterre ;

je le joignis avant qu'aucun de mes ca-

marades pût arriver à sa portée , et je

m'en rendis maître en moins d'une heure

de combat. Ce vaisseau , nomméle Glo-

cester , que je trouvai effectivementmonté

de soixante - six canons , comme on me

l'avoit marqué , étoit tout neuf, et com-

me il alloit fort bien , ilme parut propre

à croiser avec nous. Je choisis , pour le

commander , M. de Nogent , capitaine

en second sur mon vaisseau , officier de

mérite et de valeur , s'il en fût jamais ,

et je le fis armer d'un bon nombre d'offi-

ciers , et de soldats etde matelots , afin

qu'il fût en état de combattre avec nous

dans l'occasion. J'avois trouvé dans ce

vaisseau les instructions de l'amiral d'An-

gleterre touchantsa destination.

Peude jours aprèsje vis son camarade,

que je poursuivis , et qui se sauva à la fa-

veur de la nuit. Ce début me fit espérer

que ces riches vaisseaux des Indes ne m'é-

chapperoient pas ; mais j'eus le malheur

de tomber malade d'une dyssenterie qui

me mit à l'extrémité. Pour comble d'in-

fortune , nous essuyâmes pendant quinze

jours un brouillard si épais , que tous les

vaisseaux de l'escadre ne se voyant plus ,

étoient obligés de se conserver par des

signaux continuels de canons , de fusils ,

de cloches et de tambours. Les vaisseaux

des Indesfurent assez heureux pour passer

H2
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justement dans ce tems-là , de sorteque
nous n'en eûmes aucune connoissance. Le

pressentiment que j'en avois , me tour-

mentoit encore plus que mon mal. Dès

que ce malheureux brouillard fut dissipé ,

je courus àtoutes voiles sur les côtes d'Ir-

lande , et j'arrivai précisément à la vue du

cap de Clare, le même jour que les

vaisseaux des Indes atterreoient à cette

côte. Nous les vîmes du haut de nos mâts,

qui entroient dans les ports de Cork et de

Kingsal. Il étoit même resté de l'arriere

d'euxunvaisseau de guerre de trente-six

canons , que le Jason approcha à la portée

du canon ; il lui tira plusieurs bordées ,

sans pouvoir l'empêcher de se réfugier

parmi les écueils , qui nous étoient incon-

nus , et de pénétrer dans le fond d'un

port , dont l'entrée paroissoit très-dange-

reuse. Tant de contre - tems nous ayant

faitmanquerunesi belle occasion , le reste

dela campagne se passa à peu près de mê-

me; je fis seulement une prise chargée de

tabac , et mes vivres étant finis , j'allai

désarmer à Brest. Onm'y débarqua mou-

rant , et je fus très-long-tems sans pou-

voir me rétablir; enfin la nature surmon-

ta le mal , et me remit en état d'aller à

Versailles pour y faire ma cour au roi.

Ce fut dans cevoyage que je commençai

à former une entreprise sur la colonie de

Rio-Janeiro , l'une des plus riches et des

plus puissantes duBresil , M. du Clerc ,
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capitaine de vaisseau , avoit déja tenté

cette expédition avec cinq vaisseaux du

roi , et environ mille soldats des trou-

pes de la marine , mais ces forces n'étant

pas à beaucoup près , suffisantes pour

exécuter un tel projet , ily étoit demeuré

prisonnier avec six ou sept cents hommes ,

le surplus avoit été tué à l'assaut qu'il avoit

donné à la ville et aux forteresses de Rio-

Janeiro.

Depuis ce tems-là , le roide Portugal

en avoit fait augmenter les fortifications

et y avoit envoyé en dernier lieu quatre

vaisseaux de guerre de cinqunate - six à

soixante-quatorzecanons , et trois frégates

de trente-sixà quarante canons , chargés

d'artilleries , de munitiondeguerre , et de

cinq régimens composésde soldats choisis,

sous le oommandement de domGaspard

d'Acosta , afin de mettre cet important

pays absolument hors d'insulte.

Les nouvelles par lesquelles on avoit

appris la défaite de M. du Clerc et de ses

troupes , disoient que les Portugais ; in-

solens vainqueurs , exerçoient envers ces

prisonniers toutes sortes de cruautés ,

qu'ils les faisoient mourir de faim et de

misere dans des cachots , et même que

M. du Clerc avoit été assassiné , quoiquil

se fût rendu à composition. Toutes ces

circonstances , jointes à l'espoir d'un bu-

tinimmense , et sur-tout à l'honneur qu'on

pouvoit acquérir dans une entreprise si

H 3
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difficile , firent naître dans mon cœur le

desir d'aller porter la gloire des armes du

roi jusque dans ces climats éloignés , et

d'y punir l'hinumanité des portugais par

ladestruction de cette florissante colonie .

Je m'adressai pour celaà troisdemesmeil-

leurs amis , qui de tout tems m'avoient

aidéde leursbourses etdeleurs créditdans

les différentes expéditions que j'avois for-

mées. C'étoit M. de Coulange , aujour-

d'hui maître -d'hôtel ordinaire du roi ,

et contrôleur-général de la maison de

sa majesté , MM. de Beauvais et de la

Sandre-le-Fer , de Saint-Malo , tous trois

fort estimés et très-accrédités. Je leur

confiai mon entreprise , et les engageai à

étre directeurs de cet armement . Mais

l'importance et l'étendue de l'expédition

exigeant des fonds très- considérables ,

nous fùmes obligés de nous confier à trois

autres riches négocians de Saint – Malo

qui étoient MM. de Belle-Isle-Pepin , de

l'Epine-Danican , et de Chapelaine ; ce

qui faisoit , y compris mon frere , sept

directeurs . Je leur fis voir un état des

vaisseaux , des officiers ,des troupes , des

équipages , des vivres , et de toutes les

munitions nécessaires , suivant lequel la

mise hors de cet armement , non compris

les salaires payables au retour , devoit

monter à douze cents mille livres.

-

M. de Coulange vint me joindre à

Versailles ; afin d'arrêter un traité en for-
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me, et d'obtenir du ministre les condi-

tions essentiellement nécessaires au succès.

demon projet. Il eut besoind'une patience

à l'épreuve, et d'une grande dextérité ,

pour lever toutes les difficultés qui s'y

opposoient. A la fin , y il réussit ; et M. le

comte de Toulouse , amiral de France ,

nedédaigna pas d'y prendre un assez gros

intérêt ; en sorte que sur le compte que

ce prince et M. de Pontchartrain en ren-

dirent au roi , sa majesté l'approuva , et

voulutbienme confier ses vaisseaux et ses

troupes , pour aller porter le nom françois

dansunnouveau monde.

-

Aussi – tôt que cette résolution eut été

prise, nous nous rendîmes à Brest , mon

frere et moi , et nous y fîmesdiligemment

équiper les vaisseaux le Lys et le Nagna-

nime , de soixante - quatorze canons cha-

cun ; leBrillant , l'Achille ,etleGlorieux,

tous trois de soixante-six canons ; la fré-

gate l'Argonaute , de quarante-sixcanons;

l'Amazone et laBellone , autres frégates ,

de trente-six canons chacune ; la Bellone

étoit équipée en galiote avec deux gros

mortiers , l'Astrée, de vingt-deux canons ,

et la Concorde , de vingt. Cette derniere

étoit de quatre-cents tonneaux , et devoit

servir de vivandierà la suite del'escadre ;

elle étoit principalement chargée de futail-

les pleines d'eau .

Je choisis pour monter les vaisseaux ,

M. le chevalier de Goyon , M. le che-
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valier de Courserac , M. le chevalier de

Beauve , M. de la Jaille , et M. le che-

valier de Bois-de-la-Motte. M. de Ker-

guelin monta la frégate l'Argonaute , et

les trois autres furent confiées à M. de

Chenais-le- Fer , de Rogon , et de Pra-

del-Daniel , tous trois de Saint-Malo ,

et parens des principaux directeurs de

l'armement.

Je fis en même tems armer à Roche-

sous

fort le Fidele , de soixante canons ,

le commandement de M. de la Moinerie-

Miniac , sous prétexte d'aller en course ,

comme il lui étoit ordinaire. L'Aigle ,

frégate de quarante canons , y fut aussi-

équipée et montée par M. de la Maré-

Deccan , comme pour aller aux îles de

l'Amérique; et je fis préparer sous main

deux traversiers de la rochelle , équipés en

galiotes , avec chacundeux mortiers.

Le vaisseau le Mars , de cinquante-six

canons , fut pareillement armé à Dunker-

que , et monté parM. de la Cité-Danican ,

sous prétexte d'aller en course dans les

mers du nord , comme il faisoit ordinaire-

ment , me servant pour tous ces arme-

mens de personnes que je faisois agir indi-

rectement.

Je donnai toute mon attention à faire

préparer de bonne heure , avec tout le

secret possible , les vivres , les munitions,

tentes , outils , enfin tout l'attirail né-

cessaire pour camper , et pour former un
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siege. J'eus soin aussi de m'assurer d'un
bon nombre d'officiers choisis

, pour

mettre à la tête des troupes , et pour bien

armer tous ces vaisseaux. M. de Saint-

Germain , majorde la marine à Toulon ,

fut nomméparla cour pour servir de major

sur l'escadre ; son activité jointe à son

intelligence , me fut d'un secours infini

pendant cette expédition.

Indépendamment de ces préparatifs ,

et de tous les vaisseaux que nous faisions

armer, monfrere et moi, nous engageâ-

mes deux autres de Saint - Malo , qui

étoient relâchés aux rades de la rochelle ,

le Chancelier , de quarante canons , monté

par M. Danican -du - Rocher , et la

Glorieuse , de trente , par M. de la

Perche. Les soins que nous primes pour

accélérer toutes choses , furent si vif et

si bien ménagés , que malgré la disette

où étoient les magasins du roi , tous les

vaisseaux de Brest et deDunkerque se

trouverent prêts à mettre à la voile dans

denx mois , à compter du jour de mon

arrivée à Brest.

J'avois eu avis qu'on travailloit en An-

gleterreàmettreenmerune forte escadre;

et nedoutant pas que ce ne fût pour venir

me bloquer dans la rade de Brest , je

changeai le dessein où j'étois d'y attendre

le reste de mon escadre , en celui de

l'aller joindre aux rades de laRochelle

ne voulant pas même donner à mes vais-

Η
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seaux le tems d'être entièrement prêts

En effet , je mis à la voile letrois du mois

de juin ; et deux jours après il parut à

l'entrée du port de Brest une escadre de

vingt vaisseaux de guerre anglois , dont

quelques-uns s'avancerent jusque sous les

batteries , etprirent deux bateaux de pê-

cheurs , qui les imformerent de ma sortie;

d'où il est aisé de juger que sans l'extrême

diligencequi fut apportée à cet armement,

et lepartiqueje pris de mettre tout d'un

coup à la voile , l'entreprise étoit échouée.

J'arrivai le sixieme aux rades de la ro-

chelle; j'y trouvai le Fidelle , les deux

traversiers àbombes , et les deux frégates

de Saint-Malo prêtes à me suivre.

Le neuvieme du mois je mis à la voile

avec tous les vaisseaux rassemblés , à l'ex-

ception de la frégate l'Aigle , qui avoit

besoind'un soufflage pour être en état de

tenir la mer ; je lui donnairendez-vous à

l'une des îles du Cap-Verd , où je devois,

suivant les mémoires que l'on m'avoit don-

nés , faire aisément de l'eau et trouverdes

rafraîchissemens.

Le vingt-un , je fis une petiteprise an-

gloise sortant de Lisbonne , que je jugeai

propre à servir à la suite de l'escadre.

Le deux juillet , je mouillai à l'île

Saint-Vincent , l'une de celles du Cap-

Verd , où la frégatel'Aigle vint mejoin-

dre. J'y trouvai beaucoup de difficulté à

faire de l'eau , et très-peu d'apparanced'y
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avoir des rafraîchissemens ; ainsi je remis

àla voile le sixieme, avec le seul avantage

d'avoir mis toutes les troupes à terre , et

deleuravoirfait connoître l'ordre et lerang

qu'elles devoient observer à la descente.

Je passai la ligne le onze du mois

d'août , après avoir essuyé pendant plus

d'un mois des vents si contraires et si

frais , que tous les vaisseaux de l'escadre ,

les uns après les autres , démârerent de

leur mâtde hune.

Le dix-neuf, j'eus connoissance de l'île

de l'Ascension , et le vingt-sept me trou-

vant àla hauteur de la Baye de tous les

saints , j'assemblai un conseil , dans lequel

je proposai d'y aller prendre ou brûler ,

chemin faisant , ce qui s'y trouveroit de

vaisseaux ennemis , pour cette effet, je

me fis rendre comptede la quantité d'eau

qui restoit dans tous les vaisseaux de l'es-

cadre ; mais il s'en trouva si peu , qu'à

peine suffisoit elle pour nous rendre à Rio-

Janeiro ; aussi il fut décidé que nous con-

tinuerions notre route pour aller en droi-

ture à notre destination.

Le onze septembre on trouva fond ,

sans avoir cependant connoissance de ter-

re. Je fis mes remarques là-dessus , et sur

la hauteur que l'on avoit observée ; après

quoi profitant d'un vent frais , qui s'éleva

àl'entrée dela nuit, je fis forcer de voiles

à tous les vaisseaux de l'escadre , malgré

la brune et le mauvais tems , afind'arri
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ver, comme je fis , à la pointedujour

précisément à l'entrée de labaye de Rio-

Janeiro. Il étoit évident que le succès de

cette expédition dépendoitde la prompti-

tude , et qu'il ne falloit pas donner aux

ennemis le tems de se reconnoître. Sur

ce principe , je ne voulus pas m'arrêter à

envoyer à bord de tous les vaisseaux les

ordres que chacun devoit observer en en-

trant , les momens étoient trop précieux :

j'ordonnai donc à M. le chevalier de

Gourserac , qui connoissoitun peu l'en-

trée de ce port , de se mettre à la tête de

l'escadre , et MM. de Goyonet de Beau-

ve, de le suivre. Jememis après eux , me

trouvant de cette façon dans la situation

la plus convenable pour observer ce qui

se passoit à la tête et la queue , et pour

y donner ordre. Je fis enmême tems si-

gnal àMM. de la Jaille etde laMoinerie-

Miniac , et ensuite à tous les capitaines de

l'escadre , suivant le rang et la force de

leurs vaisseaux , de s'avancer les uns après

les autres. Ils exécuterent cet ordre avec

tant de régularité , que je ne puis assez

élever leurvaleur et leurbonne conduite :

je n'en excepte pas même les maîtres dès

deux traversiers , et de la prise angloise ,

qui sans changer de route , essuyerentle
feu continuel de toutes les batteries , tant

estgrande la force du bon exemple.M. le

chevalierdeCourserac , sur-tout , se cou-

vrit dans cette journéed'une gloire écla-
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tante par sa bonne manœuvre , et par la

fierté avec laquelle il nous fraya le chemin,

en essuyant le premier feu de toutes les

batteries.

Nous forçâmes donc de cette maniere

l'entréede ceport , qui étoit défendue par

une quantité prodigieuse d'artillerie , et

par les quatre vaisseaux et les trois fréga-

tes de guerre , que j'ai marqué ci-dessus

avoir été envoyés par le roi de Portugal

pour la défense de la place. Ils s'étoient

tous traversés à l'entrée du port ; mais

voyant que le feu de leur artillerie , sou-

tenudeceluidetous leurs forts , n'avoitpas

été capable de nous arrêter , et que nous

allions bientôt être à portée de les aborder

et de nous emparer d'eux , ils prirent le

partidecouperleurs cables, etdes'échouer

sous les batteries de la ville. Nous eûmes

dans cette action environ trois cents hom-

mes hors de combat ; et afin qu'on puisse

juger sainement dumérite de cette entrée,

j'exposerai ici quelle est la situation de ce

port , et j'y joindrai celle de la ville et de

ses forteresses .

La baie de Rio-Janeiro est fermée par

un goulet , d'unquart plus étroit que celui

deBrest : au milieu de ce détroit est un

gros rocher qui met les vaisseaux dans la

nécessité de passer à portée du fusil des

forts qui en défendent l'entrée des deux

côtés.

A droite est le fort de Sainte-Croix ,
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garnidequarante-huit gros canons ,depuis

dix-huit jusqu'à quarante-huit livres debal-

le , et une autre batteriede huit pieces ,

qui est un peu en dehors dece fort .

Agauche est le fort de Saint-Jean , et

deux autres batteries de quarante – huit

piecesde gros canons quifont face au fort

de Sainte-Croix.

Au dedans , à l'entrée à droite , est le

fort de Notre-Dame de Bon- Voyage ,

situé sur une presqu'île , et munide seize

piecesde canon dedix-huit àvingt-quatre

livres de balle.

Vis-à-vis est le fort de Villegagnon ,

où il y a vingt pieces du même calibre.

En avant de cedernier fort est celui de

Sainte-Théodose , de seize canons , qui

battent la plage. Les Portugais y ont fait

une demi-lune.

Après tous ces forts on voit l'île des

Chevres , à portée du fusil de la ville, sur

laquelle est un fort à quatre bastions , garni

dedixpieces de canon , et sur un plateau

au bas de l'île , une autre batterie de qua-

trepieces.

Vis-à-vis de cette île , à une des extrê-

mités de la ville , est le fort de la Miséri-

corde , munide dix-huit pieces de canon ,

qui s'avance dans la mer ; il y a encore

d'autres batteries de l'autre côtédela rade,

dontje n'ai pas retenu le nom : enfin les

Portugais avertis , avoient placé du canon ,

et élevé des retranchemens par-tout où
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ils avoient cru qu'on pouvoit tenter une

descente.

La ville de Rio-Janeiro est bâtie sur le

bord de la mer , au milieu de trois monta-

gnes qui la commandent , et qui sont cou-

ronnées de forts et de batteries. La plus

proche , en entrant , est occupée par les

jésuites ; celle qui est à l'opposite , par

les bénédictins ,et la troisieme par l'évê-

quedu lieu.

Sur celle des jésuites est le fortde Saint-

Sébatien , garni de quatorze pieces de ca-

non , et de plusieurs pierriers : un autre

fort nommé Saint - Jacques , garni de

douze pieces de canon, et le troisieme ,

nomméde Sainte-Aloysie , garni de huit ,

etoutre cela une batterie de douze autres

pieces de canon.

Lamontagne occupée par les bénédic-
tins est aussi fortifiée de bons retranche-

mens , etde plusieurs batteries qui voient

detous côtés.

Celle de l'évêque , nommée la Concep-

tion , est retranchée par une haie vive ,

et munie , de distance en distance , de

canons qui en occupent le pont.

La ville est fortifiée par des redans et

pardes batteries dont les feux se croisent ;

du côté de la plaine elle est défendue par

un campretranchée , et parun bon fossé

plein d'eau. Au dedansde ces retranche-

mens , il y a deux places d'armes qui peu-

vent contenir quinze cents hommes en
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bataille. C'étoit encet endroitque les en

nemis tenoient le fort de leurs troupes

qui consistoient en douze ou treize mille

hommes au moins , eny comprenant cinq

régimens de troupes réglées , nouvelle-

ment amenées d'Europe par dom Gas-

pard d'Acosta , sans compter un nombre

prodigieux de Noirs disciplinés.

Surpris de trouver cette place dans un

état si différent de celui dont on m'avoit

flatté , je cherchai à m'instruirede ce qui

pouvoit y avoir donné lieu , et j'appris

que la reine Anne d'Angleterre avoit fait

partir un paquebot , pour donner avis de

mon armement au roi de Portugal , le-

quel n'ayant aucun vaisseau prêt pour en

aller porter la nouvelle au Brésil , avoit

dépêché le même paquebot pour Rio-Ja-

neiro , et que le hazard l'avoit si bien fa-

vorisé , qu'il y étoit arrivé quinze jours

avant moi. C'estsur cet avertissementque

le gouverneur avoit fait de si grands pré-

paratifs.

Toutela journée s'étant passée à forcer

l'entrée du port , je fis avancer pendant

la nuit , la galiote et les deux traversiers à

bombes , pour commencer à bombarder ;

età la pointe du jour , je détachai M. le

chevalier de Goyon avec cinqcents hom-

mes d'élite , pour aller s'emparer de l'île

des Chevres. Ill'exécuta dans le moment,

etenchassa les Portugais si brusquement ,

qu'à peine eurent-ils le tems d'enclouer
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quelques pieces de leurs canons. Ils cou-

lerent à fond , en se retirant , deux gros

navires marchands , entre la montagne

des Bénédictins et l'île des Chevres , et

firent sauter en l'air deux de leurs vais-

seaux de guerre , qui étoient échoués sous

le fortdela Miséricorde. Ils voulurent en

faire autant d'un troisieme , échoué sous

la pointe de l'île des Chevres ; mais M.

le chevalier de Goyon y envoya deux

chaloupes commandées parMM. de Vau-

réal et de Saint-Osman , lesquels , malgré

tout le feu des batteries de la place et des

forts , s'en rendirent maîtres , et y arbo-

rerent le pavillon du roi. Ils ne purent

cependantmettre ce vaisseau à flot , parce

qu'il s'étoit rempli d'eau par lesouvertures.

que le canony avoit faites.

M. le chevalier deGoyon m'ayant ren-

ducompte de la situation avantageuse de

l'île des Chevres , j'allai visiter ce poste ;

et letrouvant tel qu'il me l'avoit dit ,j'or-

donnai à MM. de la Rufiniere , de Ker-

guelin et Elian , officiers d'artillerie , d'y
établir des batteries de canons et de mor-

tiers. M. le marquisde Saint-Simon , lieu-

tenant de vaisseau , fut chargé du soin de

soutenir les travailleurs , avec un corpsde

troupes que je lui laissai: les uns et les au-

tresy servirent avec tout le zele ettoutela

fermeté que je pouvois souhaiter , quoi-

qu'ils fussent exposés à un feu continuel

et très-vifde canon et de mousqueterie.
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Cependant nos vaisseaux manquant

d'eau , il n'y avoit pas un moment à per-

dre pour descendre à terre , et pour s'as-

surer d'une aiguade. J'ordonnai pour cet

effet àM. le chevalier de Bauve , de faire

embarquer la plus grande partie des trou-

pes dans les frégates l'Amazone , l'Aigle ,

l'Astrée et la Concorde, etjele chargeai de

s'emparer de quatre vaisseaux marchands

Portugais , mouillés près de l'endroit où je

comptois faire madescente. Cet ordre fut

exécuté pendant la nuit si ponctuellement ,

que le lendemain matin notre débarque

ment se fit sans confusion et sans danger.

Il est vrai que j'avois tâché d'en ôter la

connoissance aux ennemis par d'autres

mouvemens , et par de fausses attaques ,

qui attirerent toute leur attention .

Le quatorze septembre , toutes nos

troupes , au nombre de deux mille deux

cents soldats , et sept à huit cents mate-

lots , armés et exercés , se trouverent dé-

barqués , ce qui forma , y compris les of-

ficiers , les gardes de la marine , et les vo-

lontaires , un corps d'environ trois mille

trois cents hommes. Nous avions , outre

cela , près de cinq cents hommes attaqués

du scorbut , qui débarquerent en même

temps: ilsfurent au bout de quatre ou cinq

jours en état d'être incorporés avec le

reste des troupes.

De tout cela joint ensemble , je com-

posai trois brigades de trois bataillons
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chacune, celle qui servoit d'avant-garde

étoit commandée par M. le chevalier de

Goyon; celle de l'arriere-garde , par M.

le chevalier de Courserac ; et jemeplaçai

au centre avec la troisieme , dontje don-

nai le détail à M. le chevalier de Beauve.

Je formai en même temps une compagnie

de soixante caporaux , choisis dans toutes

les troupes , avec un certain nombre

d'aides-de-camp , de gardes de la mari-

ne , et de volontaires , pour me suivre

dans l'action , et se porter avec moi dans

tous les lieux où ma présence pourroit être

nécessaire.

Je fis aussi débarquer quatrepetits mor-

tiers portatifs , et vingt gros pierriers de

fonte , afin d'en former une espece d'ar-

tillerie de campagne. M. le chevalier de

Beauve inventa àce sujet des chandeliers

debois à sixpattes ferrées , qui se fichoient

enterre , et sur lesquels les pierriers se

plaçoient assez solidement. Cette artille-

rie marchoit dans le centre , au milieu du

plus gros bataillon ; et quand on jugeoit à

propos de s'en servir , le bataillon s'ou-

vroit.

Toutes nos troupes et toutes nos mu-

nitions étant débarquées , je fis avancer

M. le chevalier deGoyon , et M. le che-

valier de Courserac , tous deux à la tête de

leurs brigades , pour s'emparer de deux

hauteurs , d'où l'on découvroit toute la

campagne , et une partie des mouvemens

:
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qui se faisoientdans la ville. M. d'Auber-

ville , capitaine des grenadiers de la bri-

gade deGoyon,chassa quelques partiesdes

ennemis , d'un bois où ils étoient embus-

qués pour nous observer , après quoi nos

troupes camperent dans cet ordre. La bri-

gade deGoyon occupa la hauteur qui re-

gardoit la ville. Celle de Courserac s'éta-

blit sur la montagne à l'opposite , etje me

plaçai au milieu avec la brigade du centre.

Par cette situation , nous étions à portée

de nous soutenir les uns et les autres ,

nous demeurions les maîtres du bordde la

mer , où les chaloupes faisoient de l'eau

et apportoient continuellement de nos

vaisseaux les munitions de guerre et de

bouche dont nous avions besoin. M. de

Ricouart , intendant de l'escadre , avoit

soinde nenous enpointlaisser manquer ,
et de faire fournir tous les matériaux

nécessaires à l'établissement de nos bat-

teries.

et

Le quinze septembre , voulant exami-

ner si je ne pourrois pas couper la retraite

aux ennemis , et leur faire voir que nous

étions maîtres de la campagne , j'ordon-

nai que toutes les troupes se missent sous

les armes , et je les fis avancer dans la

plaine , détachant , jusqu'à la portée du

fusil de la ville ,des partis qui tuerent des

bestiaux , et pillerent des maisons , sans

trouver d'opposition,etmême sans que les

ennemis fissent aucun mouvement. Leur
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dessein étoit de nous attirer dans leurs re-

tranchemens , qui étoient les mêmes où ils

avoient engagé et défait M. du Clerc. Je

pénétrai sans peine ce dessein , et voyant

qu'ils continuoient d'être immobiles , je fis

retirer les troupes en bon ordre. Cepen-

dantjedonnai toute mon attention à bien

reconnoître leterrein ;je la trouvai si im-

praticable , que quand j'aurois eu quinze

mille hommes , il m'auroit été impossible

d'empêcher ces gens-là de sauver leurs ri-

chesses dans les bois et dans les monta-

gnes. Je fus encore mieux convaincu

lors qu'ayant remarqué un parti ennemi

au pied d'une montagne , et ayant fait

couler des troupes à droite et à gauche

pour le couper , elles trouverent un ma-

rais et des broussailles qui les arrêterent

toutcourt , et les forcerent de revenir sur

leurs pas.

?

Leseize, un de nos détachemens s'é-

tant avancé , les ennemis firent jouer un

fourneau avec tant de précipitation , qu'il

ne nous fit aucun mal. Le même jour , je

chargeai MM. de Beauve et de Blois d'é-

tablirunebatterie de dix canons sur une

presqu'île qui prenoit à travers les batte-

ries etune partie des retranchemens de la

hauteurdes Bénédictins.

Le dix-sept , les ennemis brûlerent

quelques magasins qu'ils avoient au bord

delamer, etqui étoient remplis de cais-

ses de sucre , d'agrêts et de munitions,
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Ils firent aussi sauter en l'air le troisieme

vaisseau de guerre , qui étoit demeuré

échoué sous les retranchemens des Béné-

dictins. Ils brûlerent aussi les deux fré-

gates du roi de Portugal.

Dans l'intervalle de tous ces mouve-

mens , quelques pastis ennemis , connois-

sant les routes du pays , se coulerent le

long des défilés et des bois qui bordoient

notre camp ; et après avoir tenté quel-

ques attaques dujour , ils surprirent pen-

dant la nuit trois de nos sentinelles ,
qu'ils enleverent sans bruit. Ily eut aussi

quelques-unsde nos maraudeurs qui tom-

berent entre leurs mains , celaleur fit naî-

tre l'idée d'un stratagême assez singulier.

Un Normand nommédu Bocage , qui

dans les précédentes guerres avoit com-

mandé un qu deux bâtimebâtimens François

armés en course , avoit depuis passé au

servicedu Portugal. Il s'y étoit fait natu-

raliser , et il étoit parvenu à monter de

leurs vaisseaux de guerre ; il commandoit

à Rio-Janeiro le secondde ceux que nous

y avions trouvés , après l'avoir fait sau-

ter , il s'étoit chargé de la garde des re-

tranchemens des Bénédictins. Il s'en ac-

quitta si bien , et fit servir ses canons si à

propos , que nos traversiers à bombe en

furent très-incommodés etplusieurs de

noschaloupes furent très-maltraitées ; une

entr'autres , chargée de quatre gros canons

de fonte , fut percée de deux boulets , et

,
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elle alloit couler bas , si je ne m'en fusse

apperçu par hazard , en revenant de l'île

des Chevres , et si je ne l'avois pas prise

àla remorque avecmon canot. Ce du Bo-

cagevoulant faireparler de lui ,,etgagner

laconfiancedes Portugais , auxquels , com-

me François , il étoit toujours un peu sus-

pect , imagina de se déguiser en matelot ,

avec un bonnet , un pourpoint , et des cu-

lottes goudronnées. Dans cet équipage , il

se fitconduire par quatre soldats Portugais

àla prison où nos maraudeurs et nos sen-

tinelles enlevés étoient enfermés. On le

mit aux fers avec eux ; et il sedonna pour

unmatelot de l'équipage d'unedes frégates

de Saint-Malo , qui s'étant écarté de no-

tre camp , avoit été pris par un partiPor-

tugais. Il fit si bien son personnage , qu'il

tirade nos pauvres François ,trompés par

son déguisement , toutes les lumieres qui

pouvoient lui faire connoître le fort et le

foible de nos troupes ; sur quoi les enne-

mis prirent la résolution d'attaquer notre

camp.

,

Ils firent pour cet effet sortir de leurs

retranchemens , avant que le jour parût ,

quinze cents hommes de troupes réglées ,

qui s'avancerent , sans être découvertes

jusqu'au pied de la montagne occupée par

la brigade de Goyon. Ces troupes furent

suivies par un corps de milices qui se

posta à moitié chemin de notre camp ,

à couvert d'un bois , et à portée de sou-
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ou-

tenir ceux qui nous devoient attaquer.

Le poste avancé qu'ils avoient dessein

d'emporter , étoit situé sur une éminence

à mi-côte , où il y avoit une maison cre-

nelée qui nous servoit de corps-de-garde ;

etquarante pas au dessus regnoit une haie

vive fermée par une barriere. Les ennemis

firent passer , lorsque le jour commença

à paroître , plusieurs bestiauxdevant cette

barriere. Un de nos sergens , etquatre

soldats avides les ayant apperçu ,

vrirent , pour s'en saisir ,la barriere , sans

en avertir l'officier ; mais à peine eurent-

ils fait quelques pas , que les Portugais em-

busqués firent feu sur eux , tuerent le ser-

gent et deux des soldats ; ils entrerent

ensuite etmonterent vers le corps- de-gar-

de ; M. de Liesta , qui gardoit ce poste

avec cinquante hommes , quoique surpris

et attaqué vivement , tint ferme et

donna le temps à M. le chevalier de

Goyond'y envoyerM. deBouteville , aide

major , avec les compagnies de M. de

Droualin et d'Auberville. Ilme dépêcha en

même temps un aide-de-camp pour m'in-

former de ce qui se passoit ; et en atten-

dant mes ordres , il fit mettre toute sa bri-

gade sous les armes et prête à charger. A

l'instant je fis partir deux cents gre adiers

parunchemin creux, avec ordre depren-

dre les ennemis en flanc , aussi-tôt qu'ils

verroient l'action engagée , et je fis met-

tre toutes les autres troupes en mouve-

ment.

د
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ment.Je courus ensuite vers le lieudu com-

bat avec ma compagnie de caporaux ;

j'y arrivai assez à tems pour être témoin

delavaleur et de la fermeté avec laquelle

MM. de Liesta , de Droualin , et d'Au-

berville soutenoient sans s'ébranler , tous

les efforts des ennemis. Al'approche des

troupes qui me suivoient , ils se retirent

précipitamment , en laissantsur le champ

debataille plusieurs de leurs soldats tués ,

et quantité de blessés. J'interrogeai ces

derniers , et apprenant d'eux les circons-

tances que je viens de rapporter , je ne

jugeai pas à propos de m'engager dans ce

bois et dans ces défilés. Ainsi je fis faire

halte aux grenadiers et à toutes les autres

troupes qui étoient en marche.Enprenant

un autre parti , je donnois au milieu de

l'embuscade , où le corps des milices étoit

posté.

M. de Pontlo de Coëtlogon , aide-

de-campde M. le chevalier de Goyon ,

fut blessé en cette occasion , et nous eîû-

mes trente soldats tuésou blessés. Ce mê-

mejour la batterie , dont j'avois laissé le

soin àMM. de Beauve et de Blois , com-

mença à tirer sur les retranchemens des

Bénédictins.

Le dix-neuf , M.de la Ruffiniere , com-

mandant de l'artillerie , me manda qu'il

avoitsur l'île des Chevres , cinq mortiers ,

et dix-huit piéces de canon , de vingt-

quatre livres de balle , prêtes à battre en

I
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breche , et qu'il attendoit mes ordres pour

démasquer les batteries , je crus qu'il étoit

temps de sommer le gouverneur , et

j'envoyai un tambour lui porter cette

lettre :

" Leroi mon maître , voulant , Mon-

» sieur , tirer raison dela cruauté exer-

>> cée envers les officiers et les troupes

>> que vous fîtes prisonniers l'année der-

>> nière , et sa majesté étant bien informée

» qu'après avoir fait massacrer les chirur-

» giens , à qui vous aviez permis de des-

> cendrede ses vaisseaux pour panser les

>> blessés , vous avez encore laissépérirde

>> faim etde misere une partie de ce qui

> restoit de ces troupes , les retenant

>> toutes en captivité ,contrela teneurdu

>> cartel d'échange , arrêté entre les cou-

> ronnes de France et de Portugal. Elle

» m'a ordonné d'employer ses vaisseaux

> et ses troupes à vous forcer de vous

mettre à sa discrétion ,et deme rendre

> tous les prisonniers françois , comme

>> aussi defaire payer auxhabitans de cette

>> colonie des contributions suffisantes

> pour les punir de leurs cruautés , et qui

>> puissent dédommager amplement sa

>> majesté de la dépense qu'elle a faite

>>> pour un armement aussi considérable.

>> Jen'aipointvouluvoussommer de vous

>> rendre , que je ne me soisvu en étatde

>>>>vousy contraindre , et de réduire votre

>> pays et votre ville en cendres , si vous
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ne vous rendez à la discrétion du roi

> mon maître , qui m'a commandé de ne

> point détruire ceux qui se soumettront

>> debonne grace , et qui se repentiront

>> de l'avoir offensé dans la personne de

› ses officiers etdeses troupes. J'apprends

> aussi , Monsieur , que l'on a fait assas-

» siner M. du Clerc , qui les comman-

>> doit ; je n'ai point voulu user de repré-

>> sailles sur les Portugais qui sont tombés

> en mon pouvoir ; l'intentionde sa ma-

» jesté n'étant pointdefaire laguerre d'u-

> nefaçonindigne d'un roitrès-chrétien ;

» et je veux croire que vous avez trop

>> d'honneur pour avoir eu part à cethon-

>> teux massacre ; mais ce n'est pas assez ,

» samajestéveut que vous m'en nommiez

>> les auteurs , pour en faire une justice

> exemplaire. Sivous différez d'obéir à sa

> volonté , tous vos canons , toutes vos

barricades , ni toutes vos troupes ne

>> m'empêcheront pas d'exécuter ses or-

dres , et de porter le fer et le feu dans

> toute l'étendue de ce pays. J'attends ,

> Monsieur , votre réponse ; faites - la

>> promptement et décisive ; autrement

"

vous connoîtrez que , si jusqu'à présent

>>> je vous ai épargné , ce n'a été que pour

>> m'épargner à moi-même l'horreurd'en-

>> velopperles innocens avec les coupa-

>>>bles. Je suis , Monsieur , etc.

Le gouverneur renvoya mon tambour

avec cette réponse :

1

12
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“ J'ai vu , Monsieur , les motifs qui

>> vous ont engagé à venir de France en

>> cepays. Quant au traitement des prison-

>> niers françois , il a été suivant l'usage

>> de la guerre ; il ne leur a manqué ni

>> paindemunition , ni aucun des autres

>> secours , quoiqu'ils ne le méritassent

pas , par la manière dont ils ont atta-

» qué ce pays du roi mon maître , sans

>> en avoir de commission du roi très-

"> chrétien, mais faisant seulement lacour-

» se. Cependant je leur ai accordé la vie

» au nombre de six cents hommes , com-

>> meces mêmes prisonniers le pourront

>> certifier. Je les ai garantis de la fureur

>>des noirs qui les vouloient tous passer

>> au fil de l'épée ; enfin ,je n'ai manqué

>> enriende tout ce qui les regarde , les

>> ayant traités suivant les intentions du

> roi mon maître. Al'égard de la mort

>> deM. du Clerc, je l'ai mis , à sa solli-

>> citation , dans la meilleure maisonde

>> ce pays , où il a été tué. Qui l'a tué ?

> C'est ce qu'on n'a pu vérifier , quelques

>> diligences que l'on ait faites , tant de

>> mon côté quede celuide la justice. Je

>> vous assure que si l'assassin se trouve ,

> il sera châtié comme il lemérite.Entout

>> ceci il ne s'est rien passé qui ne soit de

>> la pure vérité , telle que je vous l'expo-

» se. Pour ce quiestde vous remettre ma

>> place , quelques menaces que vous me

>> fassiez , le roi monmaître me l'ayant

1

?
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confiée , je n'ai point d'autre réponse

» à vous faire , sinon , que je suis prêt à

> la défendre jusqu'à la derniere goutte

" demon sang. J'espere que leDieu des

> armées ne m'abandonnerapas dans une

> cause aussi juste que cellede la défense

>> de cette place, dont vous voulez vous

» emparer , sur des prétextes frivoles , et

>>>horsde saison. Dieu conserve votre sei-

>> gneurie. Je suis , Monsieur , etc. Signé

» Dom FRANCISCO DE CASTRO-Mo-

RAIS. "

Sur cette réponse ,je résolus d'attaquer

vivement la place , et j'allai avec M. le

chevalier de Beauve tout le long de la cô-

te , pour reconnoître les endroits par où

nous pourrions le plus aisément forcer les

ennemis. Nous remarquâmes cinq vais-

seaux portugais , mouillés par des Béné-

dictins , quime parurent propres à servir

d'entrepôt aux troupes que je pourrois

destineràl'attaquedeceposte. Je fis avan-

cerparprécautionle vaisseauleMars entre

nos deux batteries et ces cinq vaisseaux ,

afin qu'il se trouvât tout porté pour les

soutenir quand il enseroit question .

:Le vingt , je donnai ordre au Brillant

devenir mouiller près du Mars. Ces deux

vaisseaux et nos batteries firent un feu

continuel , qui rasa une partie des retran-

chemens , etje disposai toutes choses pour

livrer l'assaut le lendemain àla pointe du

jour.

I3
1



198
Mémoires (1711)

Pour cet effet , aussi-tôt que la nuit fut

fermée , je fis embarquer dans des cha-

loupes les troupes destinées à l'attaque des

retranchemens desBénédictins , avecordre

de s'aller loger , avec le moins de bruit

qu'il seroit possible, dans les cinq vais-

seauxque nous avions remarqués. Elles se

mirent endevoir de le faire; mais unora-

gequi survint , les ayant fait appercevoir ,

à la lueur des éclairs , les ennemis firent

sur ces chaloupes un très-grand feu de

mousqueterie. Les dispositions que j'avois

vues dans l'air , m'avoient fait prévoir cet

inconvenient , et pouryremédier , j'avois

envoyé ordre , avant la nuit , au Brillant

etau Mars , et danstoutes nos batteries ,

pointer de jour tous leurs canons sur les

retranchemens , etde se tenirprêtsà tirer

dans le moment qu'ils verroient partir le

coup d'une piecede la batterie où je m'é-

toisposté.Ainsi ,dès queles ennemis eu-

rent commencéà tirer sur nos chaloupes ,

je mis moi-même le feu au canon qui de-

voit servir de signal ,lequel fut suivi dans

l'instant d'un feu général et continuel des

batteries et des vaisseaux , qui joint aux

éclats redoublés d'un tonnerre affreux , et

aux éclairs qui se succédoient les uns aux

autres , sans laisser presqu'aucun inter-

valle , rendoit cette nuit épouvantable. La

consternation fut d'autant plus grande

parmi les habitans , qu'ils crurent que

j'allois leur donner assaut au milieu de la

nuit.
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Levingt-un , à la petite pointedu jour ,

je m'avançai à la tête des troupes pour

commencer l'attaque du côté de la Con-

ception ; et j'ordonnai à M. le chevalier

deGoyon de filer le longde lacôte avec

sa brigade et d'attaquer les ennemis par

un autre endroit. J'envoyai en même

temps ordre aux troupes portées dans les

cinq vaisseaux , de donner l'assaut aux re-

tranchemens des Bénédictins.

Danslemomentque tout alloit s'ébran-

ler , M. de la Salle , qui avoit servi à M.

du Clerc d'aide-de-camp , et qui étoit

resté prisonnier dans Rio-Janerio , parut ,

et vint me dire que la populace et les mi-

lices effrayées de notre grand feu , dès

qu'ilavoitcommencé , et ne doutant point

qu'il fût question d'un assaut général ,

avoient été frappé d'une terreur si gran-

de,quedèscetemps-làmême elles avoient

abandonné la ville , avec une confusion ,

que la nuit et l'orage avoient rendue ex-

trême , et que cette terreur s'étant com-

muniquée aux troupes réglées , elles

avoient été entraînees par le torrent ; mais

qu'en se retirant , elles avoient mis le feu

auxmagasins les plus riches , et laissé des

mines sur le fort des Bénédictins et des

Jésuites , pour y faire périr du moinsune

partie de nos troupes. Qu'ayant vu de

quelle importance il étoit de m'en avertir

àtemps , il n'avoit rien négligé pour cela ,

14
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et qu'il avoitprofité dudésordre pour s'é-

chapper.

Toutes ces circonstances qui me paru-

rent d'abord incroyables, et qui pourtant

se trouverent bien vraies , me firent pres-

ser ma marche. Je me rendis maître , sans

résistance , mais avec précaution , des re-

tranchemensde la Conception , et de ceux

des Bénédictins ; ensuite m'étant mis à la

tête des grenadiers ,j'entrai dans la pla-

ce , et je m'emparai detous les forts , et

desautres postes qui méritoient attention.

Jedonnai en même temps ordre d'éventer

les mines ; après quoij'établis la brigade de

Courserac sur la montagne des Jésuites ,

pour en garder tous les forts.

En entrant dans cette ville abandon-

née , je fus surpris de trouver d'abord sur

ma route les prisonniers qui étoient restés

de la défaite de M. du Clerc. Ils avoient

dans la confusion briséles portes de leurs

prisons , et s'étoient répandus de tous cô-

tés dans la ville pourpiller les endroits les

plus riches. Cet objet excita l'avidité de

nos soldats , et en porta quelques-uns à

se débander ; j'en fis faire , sur-le-champ

même , un châtiment sévere qui les arrê-

ta ; et j'ordonnai que tous ces prisonniers

fussent conduits et consignés dans le fort

des Bénédictins.

J'allois , après cela , rejoindre MM. de

Goyon et de Beauve , auxquels j'avois

laissé le commandement du reste des trou-
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pes étant bien aise de conférer avec eux

surles mesures que nous avions à prendre,

afin d'empêcher , ou tout au moins , afin

de diminuer le pillage dans une ville ou-

verte , pour ainsi dire , de toutes parts.

Je fis ensuite poser des sentinelles , et éta-

blirdes corps-de-gardes dans tous les en-

droits nécessaires , et j'ordonnai que l'on

fit jour et nuit des patrouilles , avec dé-

fense , sous la peinede la vie , aux soldats

et aux matelots d'entrer dans la ville. En

un mot , je négligeai aucune de toutes

les autres précautions pratiquables : mais

lafureurdupillage l'emporta surla crainte

du châtiment. Ceux qui composoient les

corps-de-gardes et les patrouilles furent

les premiers àaugmenter le désordre pen-

dant lanuit: en sorte que le lendemain

matinles trois quartsdes magasins etdes

maisons se trouverent enfoncés , les vins

répandus , les vivres , les marchandises , et

lesmeubles épars au milieudes rues et de

la fange , tout enfindans un désordre et

dansune confusion inexprimable. Je fis ,

sans rémission , casser la tête à plusieurs

qui se trouverentdans le cas du ban pu-

blié ; mais tous les châtimens réitérés n'é-

tant pas capables d'arrêter cette fureur ,je

pris leparti , pour sauver quelque chose ,

de faire travailler les troupes , depuis le

matin jusqu'au soir , à porter dans des

magasins tous les effets que l'on put ra-

masser , etM. de Ricouart y_placa des

I5
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écrivains et des gens de confiance.

Le ving-trois , j'envoyai sommer le

fort de Sainte-croix , quise rendit .. M. de

Beau-ville , aide-major général , en prit

possession , ainsi queue des forts de Saint-

Jean et de Villeganon , et des autres de

l'entrée. Il fit , par mon ordre ,enclouer

tous les canonsde batteries qui n'étoient

pas fermées.

Surces entrefaites,j'appris pardifférens

noirs transfuges , que le gouverneur de

la ville , etDomGaspardd'Acosta. Com-

mandant de la flotte , avoient rassemblé

leurs troupesdispersées , etqu'ils s'étoient

retranchés à une lieue de nous , où ils at-

tendoient un puissant secours des mines ,

sous la conduite deDom Antoine d'Al-

buquerque , général d'un grand renom

chez les Portugais. Ainsi jetrouvai àpro-

posde meprécautionner contre eux. J'é-

tablis , pour cet effet , la brigade de

Goyon à la garde des retranchemens qui

regardoient la pleine , etje meplaçai avec

labrigade du centre surles hauteurs de la

Conception, et desBénédictins , me met

tant par-là à portée de donner du se-

cours à ceux qui en auroient besoin. La

brigade de Courserac étoit déja postée ,

comme je l'ai dit , sur la montagne des

Jésuites.

Ayant l'esprit tranquillede ce côté-là ,

je donnai mon attention aux intérêts du

roi , et à ceux des armateurs. Les Por-
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tugais avoient sauvé leur or dans les bois ,

brûlé , ou coulé à fond leur meilleurs

vaisseaux , et mis le feu à leurs magasins

les plus riches , tout le reste étoit enproie à

l'avidité des soldats , que rien ne pou-
voit arrêter ; d'ailleurs il étoit impossible

degarder cette place à cause du peu de

vivres que j'avois trouvés , et de la diffi-

cultéde pénétrerdans les terres pour en

recouvrer. Tout cela bien considéré , je

fis dire au gouverneur ; que s'il tardoit

de racheter sa ville par une contribution ,

j'allois la mettre en cendres , et en saper

jusqu'aux fondemens. Afin de lui rendre

même cet avertissement plus sensible , je

détachai deux compagnies de grenadiers

pour aller brûler toutes les maisons de

campagneà demi-lieue à la ronde. Ils exé-

cuterent cet ordre ; mais étant tombés

dansun corpsdePortugais fort supérieur ,

ils auroient été taillés en piéces , si je

n'eusse eu la précaution de les faire suivre.

par deux autres compagnies comman-

dées parMM. de Brugnon et de Chéri-

dan ; lesquels , soutenues de ma com-

pagnie de caporaux ,enfoncerent les en-

nėmis , en tuerent plusieurs , et mirent

le reste en fuite. Leur commandant

nommé Amara , homme en réputation

parmi eux , demeura sur la place , M. de

Brugnon meprésenta ses armes et son che-

val , l'un des plusbeaux quej'ai vu. Cet

officier s'étoit fort distingué dans cette

,
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action; ils avoient , lui et M. de Chéri-

dan, percé les premiers , la bayonette

an bout du fusil. Cependant comme je

vis que l'affaire pouvoit devenir sérieuse ,

par rapport au voisinage du camp des

ennemis, je fis avancer deux bataillons.

sous le commandement de M. le che-

valier de Beauve. Il pénétraplus avant ,

brûla la maison qui servoit de demeure à

cecommandant , et se retira.

Après cet échec , le gouverneur m'en-

voya le présidant de la chambre de justi-

ce , avec un de ses mestres-de-camp ,

pour traiter durachat de la ville. Ils com-

mencerent par me dire que lepeuple les

ayant abandonnés , pour transporter ses ri-

chesses bien avant dans les bois et dans les

montagnes , il leur étoit impossible de

trouver plus de six cents mille cruzades

encoredemandoient-ils un assez long ter-

me pour faire venir l'or appartenant au

roi de Portugal , qu'ils disoient aussi avoir

étéporté très-loin dans les terres . Je reje-

tai la proposition , et congédiai ces dé-

putés , après leur avoir fait voir que je fai-

sois ruiner tous les lieux que le feu ne

pourroit pas entiérement détruire.

Ces gens partis , je n'entendis plus par-

ler du gouverneur , j'appris au contraire

parde negres déserteurs , que cet Antoi-

ne d'Albuquerque s'approchoit , etdevoit

lejoindre incessamment avec un puissant

secours , et qu'il lui avoit dépêché un ex-
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près pour l'en avertir. Inquiet de cette

nouvelle , je compris la nécessité où j'é-

tois de faire un effort avant leur jonction ,

si je voulois tirer parti d'eux. Ainsi j'or-

donnai que toutes mes troupes , que j'a-

vois recrutées , d'environ cinq cents hom-

mes , restés de la défaite de M. du Clerc ,

décampassent , et se missent en marche

sans tambour , et à la sourdine , quand

la nuit seroit un peu avancée. Cet ordre

fut exécuté malgré l'obscurité et la diffi-

culté des chemins , avec tant d'ardeur et

de régularité , que je me trouvai à la

pointe du jour , en présence des enne-

mis. L'avant-garde, commandée par M.

le chevalier de Goyon , ne fit halte qu'à

demi-portée de fusil de la hauteur qu'ils

occupoient , et sur laquelle leurs troupes

parurent enbataille ; elles avoient été ren-

forcées de douze cents hommes arrivés

depuis peu duquartier de l'Isle-Grande. Je

fis ranger tous nos bataillons en front de

banniere, autant quele terrain put le per-

mettre , prêt à leur livrer combat ; et j'eus

soin de faire occuper les hauteurs et les

défilés , détachant en même tems divers

petits corps pour aller faire un assez grand

tour avec ordre de tomber sur le

flanc des ennemis , aussi-tôt qu'ils au-

roient connoissance que l'action seroit

engagée.

,

Le gouverneur surpris , envoya un jé-

suite , homme d'esprit , avec deux de ses
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principaux officiers , pour me représen

terqu'il avoit offert pour racheter sa ville

tout l'or dont il pouvoit disposer , et que

dans l'impossibilité où il étoit d'en trou-

ver davantage , tout ce qu'il pouvoit fai-

re , étoit d'y joindre dix mille cruzades

de sapropre bourse , cinq cents caisses de

sucre , et tous les bestiaux dont je pour-

rois avoir besoin pour la subsistance de

nos troupes. Que si je refusois d'accepter

ces offres , j'étois le maître de les combat-

tre , de détruire la ville et la colonie , et

de prendre tel autre parti que je jugerois

àpropos.

J'assemblai le conseil là-dessus , lequel

conclutunanimement que , si nous passions

sur le ventre de ces gens-là ,bien loin d'en

tirer avantage , nous perdrions l'unique

espoir qui nous restoit de les faire contri-

buer , et qu'il ne falloit pas balancer d'ac--

cepter cette proposition.J'en compris aussi

la nécessité ; je me fisdonner en consé-

quence sur-le-champ douze des principaux

officiers pour ôtage ; et je pris une sou-

missionde payer les cinq cents mille cru-

zades dans quinze jours , et de me fournir

tous les bestiaux dont j'aurois besoin. On

arrêta en même temps qu'il seroit per-

mis à tous les marchands Portugais de

venir à bord de nos vaisseaux et dans la

ville , pour y racheter les effets qui leur

conviendroient , en payant comptant

Le lendemain onze octobre , Dom
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'Antoine d'Albuquerque arriva au camp

des ennemis , avec trois mille hommes

de troupes réglées , moitié cavalerie et

moitié infanterie. Pour s'y rendre plus

promptement , il avoit fait mettre l'in-

fanterie en croupe , et il s'étoit fait sui-

vre par plus de six mille noirs bien ar-

més , qui arriverent le jour suivant.Ce se-

cours , quoique venant un peu tard , étoit

trop considérable pour que je ne redou-

blasse pas mes attentions ;je me tins donc

continuellement sur mes gardes , d'autant

plus que les noirs qui se rendoient ànous ,

assuroient que malgré les ôtages livrés , les

Portugais vouloient nous surprendre et

nous attaquer pendant la nuit ; mais cela

ne m'empêcha pas de faire travailler à por-

ter dans nos vaisseux toutes les caisses de

sucre , et à remplir nos magasins de ce

que l'on put rassembler d'autres effets . La

plusgrande partie n'étant propre que pour

la mer du Sud , auroit tombé en pure per-

te, si on les avoit apportés en France. La

difficulté étoit d'avoirdes bâtimens capa-

bles d'entreprendreun tel voyage ; il ne

s'en trouva qu'un seul , de six cents ton-

neaux , en état d'y aller , encore ne pou-

voit-il contenir qu'une partie des mar-

chandises ; de maniere que pour sauver

le reste, nous jugeâmes à propos , M. de

Ricouart et moi , d'yjoindre la Concorde.

J'ordonnai en conséquence qu'on tra-

vaillat jour et nuit à charger ces deux

4
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vaisseaux , et comme il restoit encorecinq

cents caisses de sucre ,je les fis mettredans

lamoins mauvaise de nos prises , que cha-

quevaisseau contribua à équiper , et dont

M. de la Ruffiniere prit le commande-

ment ; les autres vaisseaux pris furent ven-

dus aux Portugais , ainsi que les marchan-

dises gâtées , dont ontirale meilleur parti

que l'on put.

Le quatre novembre, les ennemis ayant

achevé leur dernier paiement , je leur

remis la ville , et fis embarquer les trou-

pes , gardant seulement le fort de l'île

desChevres et celui deVillegagnon , ainsi

que ceux de l'entrée , afin d'assurer notre

départ.

Je fis ensuite mettre le feu au vaisseau

de guerre portugais que l'on n'avoit pu

relever , et à un autre vaisseau marchand

que l'on n'avoit pastrouvé à vendre.

Dès le premier jour que j'étois entré

dans la ville , j'avois eu untrès-grand soin

de faire rassembler tous les vases sacrés ,

l'argenterie et les ornemens des églises , et

je les avois fait mettre , par nos aumôniers,

dans de grands coffres , après avoir fait

punir de mort tous les soldats ou mate-

lots qui avoient eu l'impiété de les profa-

ner , et qui s'en étoient trouvés saisis.

Lorsque je fus sur le point de partir , je

confiai ce dépôt aux jésuites , comme aux

seuls ecclésiastiques de cepays-là , qui m'a-

voient paru dignes de ma confiance ,
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et je les chargeai de les mettre à l'é-

vêque du lieu. Je dois rendre à ces pe-

res la justice de dire qu'ils contribuerent

beaucoup à sauver cette florissante co-

lonie , en portant le gouverneur à ra-

cheter sa ville , sans quoi je l'aurois ra-

sée de fond en comble , malgré l'arri-

vée d'Antoine d'Albuquerque , et de tous

ses noirs . Cette perte , qui auroit été

irréparable pour le roi dePortugal , n'au-

roit été d'aucune utilité à mon armement.

Avant que de parlerde mon retour en

France, il est bien juste de témoigner ici

que le succès de cette expédition est dû à

la valeur des officiers en général , et à

celle des capitaines en particulier ; mais

sur-tout à la fermeté et à la bonne con-

duite de MM. de Goyon , de Couserac ,

deBeauve et de Saint-Germain. Ces qua-

tres officiers me furent d'une ressource

infinie dans tout le cours de cette entre-

prise , et j'avoue , avec plaisir , que c'est

par leur activité , par leurs conseils , que je

suis parvenu à surmonter un grand nombre

d'obstacles qui me paroissoient au-dessus

de nos forces .

Letreize , toute l'escadre mit à la voile,

et le mêmejourles bâtimens destinés pour

la mer du Sud , partirent aussi , bien équi-

pés de tout ce qui leur étoit nécessaire.

J'embarquai sur nos vaisseaux un officier ,

quatre gardes de la marine , et près de

sinq cents soldats, restant de l'aventure

/
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de M. du Clerc; tous les autres officiers

avoient été envoyés à la baye de tous les

Saints . J'avois formé la résolution de les

y aller délivrer , et il est certain que je

l'aurois exécutée, et mêmeque j'aurois ti-

ré de cette colonie une autre contribu-

tion , si je n'avois eu le malheur d'être

cruellement traversé par les vents con-

traires pendant plus de quarante jours ;

de sorte qu'il nous restoit àpeine de vi-

vres suffisamment pour nous conduire en

France. Dans cette situation , il y auroit

eu de la témérité , et même de la folie ,

à s'exposer aux plus grandes extrémités .

Ce défaut de vivres nous fit délibérer

si nous irions relâcher aux Iles de l'Amé-

rique ; la seule incertitude de pouvoir y

en trouver assez pour un si grand nombre

de vaisseaux, m'empêcha de prendre ce

parti. Nous fûmes même dans l'obligation

de laisser la prise chargée de sucre , parce

qu'elle nous faisoit perdre tropde chemin ,

et que dans l'état où nous étions , le moin-

dre retardement nous exposoit à de fa-

cheux événemens. La frégate l'Aigle eut

ordre de conserver cette prise , et de l'es-

corter jusque dans le premier port de

France. (1712)

Le vingt décembre , après avoir es-

suyé bien des vents contraires , nous pas-

sâmes la ligne équinoxiale , et le vingt-neuf

janvier 1712 , nous nous trouvâmes à la

hauteur des Açores. Jusque là toute l'es-
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cadre s'étoit conservé ; mais nous fûmes

pris sur ces parages de trois coups de vent

consécutifs , et si violens , qu'ils nous sé-

parerent tous les uns des autres ; les gros

vaisseaux furent dans un danger évident

de péril; le Lys , queje montois , quoi-

que l'un des meilleurs de l'escadre , ne

pouvoit gouverner par l'impétuosité du

vent ; et je fus obligéde me tenir enper-

sonne au gouvernail pendant plus de six

heures, et d'être continuellement attentif

àprévenirtoutes les vagues qui pourroient

faire venirle vaisseau en travers. Mon at-

tentionn'empêchapas que toutes mes voi-

lesne fussent emportées , que toute mes

chaînesdehaubans ne fussent rompues les

unes après les autres , et que mon grand

mât ne rompît entre les deux ponts : nous

faisions d'ailleursde l'eau à troispompes ,

etma situation devint sipressante aumi-

lieu de la nuit ; que je metrouvai dans

le cas d'avoir recours aux signaux d'in-

commodité , entirant des coups de ca-

non , et mettant des feux à mes hau-

bans. Mais tous les vaisseaux de mon es-

cadre étant pour le moins aussi maltraités

que le mien , ne purentme conserver , et

je me trouvai avec la seule Frégate l'Ar-

gonaute , montée par monsieur le che-

valierduBois de-la-Mothe , quidans cette

occasion , voulut bien s'exposer à périr ,

pourse tenir à portée de me donnerdu

secours.
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Cette tempête continua pendant deux

jours avec la mêmeviolence , et mon vais-

seau fut sur le point d'en être abîmé , en

faisantun effort pour joindre trois demes

camarades , que je découvrois sous levent.

En effet , ayant voulu faire vent arriere

sur eux avec les fonds de ma misaine seu-

lement , une grosse vague vint de l'ar-
riere qui éleva mapouppe en l'air ,,etdans

le même instant il en vint une autre en-

core plus grosse de l'avant , qui passant

par-dessus mon beaupré et ma hune de

misaine , engloutit tout le devant de mon

vaisseau jusqu'à son grand mât . L'effort

qu'il fit pour déplacer cette épouvantable

colone d'eau dont il étoit affaissé , nous

fit dresser les cheveux , et envisager pen-

dant quesques instans , une mort inévita-

ble aumilieu des abîmes de la mer. La

secousse des mâts et de toutes les parties

du vaisseau fut si grande ,que c'est une

espece de miracle que nous n'y ayons pas

péri , et je ne le comprends pas encore.

Cet orage appaisé ,je rejoignis le Bril-

lant, l'Argonaute , la Bellone , l'Amazo-

ne et l'Astrée ; nous mêmes plusieurs fois

entravers pour attendre le reste de l'esca

dre,e , et n'en ayant pas eu connoissance

nous entrâmes dans laradede Brest le six

février 1712 ; l'Achille et le Glorieux s'y

rendirent deux jours après nous. Le Mars

ayant étédémâté de tousses mâts,se trouva

dans un danger évident , faute de vivres ;

,
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et après avoir infiniment souffert , il

arriva dans le port de la Corogogne ,

d'où il se rendit auPort-Louis. L'Aigle

relâcha à l'île de Cayenne avec la prise

qu'il escortoit ; il y périt à l'ancre , et son

équipage s'embarqua danscette prise pour

repasseren France.

A l'égard du Magnanimeetdu Fidele ,

je me flatta long-tems de jour en jour

deles voir arriver ; mais on n'en a eu

depuis aucunes nouvelles ; et on ne peut

douter à présent que dans cette horrible

tempêteilne leur soitarrivé quelque aven-

tureàpeu près pareille à celle du Lys ,

dontilsonteulemalheur denese pas tirer

commemoi.

Ces deuxvaisseaux avoient près de dou-

ze cents hommes d'équipage , et quantité

d'officiers et de gardes de la marine ,

gens demériteet de naissance , que je re-

gretterai toujours infiniment ; mais en-

tr'autres M. le chevalier deCourserac ,

mon fidele compagnon d'armes , qui dans

plusieurs demes expéditions , m'avoit se-

condé avec une valeur peu commune , qui

rapportoit en France la gloire distinguée

de nous avoir frayé l'entrée du port de

Rio-Janeiro , comme je l'ai dit : la tendre

estimequi nous unissoit depuis très-long-

tems , et qui n'avoit jamais été traversée

par un moment de froideur m'a fait

ressentir saperte aussi vivement que celle

demes freres ; ma confiance en lui étoit

,
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si grande , que j'avois fait charger sur le

Magnanime , qu'il montoit , plus de six

cents mille livres en or et en argent. Ce

vaisseau étoit outre cela rempli d'une

grande quantité de marchandises ; il est

vrai que c'étoit le plus grandde l'escadre ,

etleplus capable , en apparence , de ré-

sister aux efforts de latempête et à ceux

des ennemis. Presque toutes nos richesses

étoient embarquées sur ce vaisseau , et sur

celuique jemontois.

Les retours du chargement des deux

vaisseaux que j'avois envoyés à la mer

du Sud , joint à l'or et aux autres effets

apportés de Rio- Janeiro , payerent la dé-

pense de mon armement et donnerent

quatre-vingt-douze pour cent de profit à

ceuxqui s'y étoient intéressés. Il est encore

restéà lamer du Sud plus de cent mille

piastres de mauvais crédits par la frippon-

neriede ceux auxquels on s'est confié.

Cetteperte , jointeà celle des vaisseaux

le Magnanime , le Fidele et l'Aigle , fit

manquer encore cent pour cent de bé-

néfice : ce sont de ces malheurs que

toutela prudence humaine ne peut em-

pêcher.

Les avantages que l'on a retirésdecette

expédition sont petits , en comparai-

son du dommage que les portuguais ont

souffert tant par la contribution à la-

quelle je les forçai , que par la perte de

quatre vaisseaux , et de deuxfrégates de

,
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guerre et de plus de soixante vaisseaux

marchands , outre une prodigieuse quan-

tité de marchandises brûlées, pillées , ou

embarquéessurnosvaisseaux. Le seulbruit

de cet armement causa une grande di-

version et beaucoup de dépense aux Hol-

landois et aux Anglois. Ces derniers mi-

rent d'abord en mer une escadre de vingt

vaisseaux de guerre , dans le dessein de

mebloquer dans la rade de Brest ; et ap-

préhendantquemon armement nefûtdesti-

né à porter le prétendant enAngleterre ,

ils rappelerent de Flandre six mille hom-

mes de leurs troupes , et se donnerent de

grands mouvemens pour se mettre en état

des'opposeràunedescente sur leurs côtes.

Ils envoyerent en même temps des vais-

seaux d'avis et des navires de guerre dans

leurs principales Colonies , avec une in-

quiétude d'autant plus grande , qu'ils ig-

noroient absolumentla destinationdemon

armement.

Deuxmois après mon arrivée à Brest ,je

me rendis à Versailles pour faire ma cour

au roi ; il eut la bonté de me témoigner

beaucoup de satisfactionde maconduite ,

et une grande disposition à m'en accor-

der la récompense.M. le comte de Pont-

chartrain me protégea ouvertement dans

cette occasion , et me rendit auprès de sa

majesté de si bons offices , que malgré les

brigues et la malignité des jaloux et des

envieux, elle fut sur le point de me nom
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mer dès-lors chef d'escadre par une pro-

motion particuliere. Mais comme ily avoit

nombre d'anciens capitaines de vaisseaux ,

distingués par leur naissance. Sa majesté

jugea àpropos de différer jusqu'à une pro-

motion générale , et en attendant , elle

eutlabontédeme gratifier d'une pension

dedeuxmille livres sur l'ordre de Saint-

Louis.

J'étois à Versailles lorsque le roi voulut

bien m'honorer de la cornette; c'étoit au

commencement du mois d'août 1715. Un

jourque j'étois dans la foulle des courti-

sans sur son passage , lorsqu'il alloit à la

messe , il s'arrêta en m'appercevant , fit

un pas comme pour s'approcher de moi ,

et daigna m'annoncer lui - même cette

nouvelle , dans destermes sipleins debon-

té , et de cette douceur majestueuse qui

accompagnoit jusqu'aux moindres de ses

actions , que j'en fus pénétré ; maisje re-

marquai , avec une douleur qui égaloit ma

reconnoissance,à sa voix affoiblie , et à

tout son maintien ,que le mal qui le mi-

noit depuis quelque temps , avoit fait de

grands progrès , etje ne distinguai que trop

les efforts que songrand couragelui faisoit

fairepourle surmonter. Peude jours après

il fut contraintdecéder;je ne quittai point

les avenus de sa chambre, jusqu'au mo-

ment où la mort enleva àla France un si

bon maître ; et à l'univers sonplus grand

ornement. On peut juger de la profonde

affliction
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affliction où je me trouvai. Dèsma tendre

jeunesse , j'avois eu pour sa personne et

pour ses vertus , des sentimens d'amour et

d'admiration ; et j'aurois sacrifié mille

fois mavie pour conserver ses jours. Je ne

pus soutenir unspectacle si touchant ; je

partis brusquement en peste , et je vins

meconsiner dans un coinde ma province ,

pourydonner un libre cours à mes pleurs

etàmes regrets.

C'est ici que finissent les mémoires de

M. duGuay. Quoiquele restede sa vie ait

été rempli d'époques honorables , qui ont

toujours fait voir le cas que le ministre fai-

soit de lui , il n'enavoit point écrit l'his-

toire , et on ne l'a tirée que de quelques

piéces qu'on atrouvées parmi ses papiers

après sa mort. On a cru que le public au-

roit prit assez d'intérêt dans la personne

de M. du Guay , par toutes les actions

qu'on vient de lire , pour être curieux de

l'histoire de son repos , et des dernieres

années de savie.

La paix que Louis XIV laissa en mou-

rant , ôta bien à M. du Guay les moyens ,

qu'on regarde comme les plus éclatans , de

faire valoir son zele pour le biende l'état ;

mais ce zele ne demeurera pas inutile.Ilne

seroit en effet guere possible qu'un hom-

me qui possedetout les talens d'un art aussi

difficile que celui de la guerre , n'en eût

pas plusieurs de ceux qui serventpendant

K
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la paix. Les soins et l'intelligence pour

perfectionner la construction des vais-

seaux, la vigilance et l'ordre pour entre-

tenirla disciplinedans les Ports où M. du

Guay commandoit, sontdes choses moins

brillantes que des combats , mais dont il

s'acquittoit avec la même ardeur , parce

qu'il savoit qu'elles ne sont pas moins im-

portantes.

au

La confiance qu'avoit en lui le grand

prince qui gouverna la France pendant la

minorité , parut dans une occasion qui

avoit un rapport très - immédiat

bien de l'état. M. le Régentjugea qu'un

homme tel que M. du Guay , seroit fort

utiledansleconconseildes Indes , il le nom-

ma à la tête de quelques officiers dema-

rine , qui devoient former une partie de

ceconseil. Sa santé ne lui permettoit gue-

re alors ni d'assister aux assemblées , ni de

s'appliquer à des matieres qui pourroient

demander une forte attention. D'un autre

côté , il ne pouvoit se résoudre à refuser

ses soinsdans une occasion oùonles croyoit

utiles. On verra quelles étoient ses dispo-

sitionssur cela par la lettre qu'il écrivit à

M. le cardinal Dubois, et on connoîtra

parla réponse que lui fit ce ministre , com-

bieniljugeoit nécessaires les conseils et les

Jumieres deM.du Guay , puisque , malgré

tout l'intérêt qu'il prenoit àson rétablisse-

ment , il l'engageoit à employer les heures

que ses indispositions pourroient lui don
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ner à faire des mémoires , et suspendoit

le réglement et l'arrangement du conseil

des Indes , jusqu'à ce qu'il eût eu son

avis.

AParis ,le

MONSEIGNEUR ,

1723.

Je dois à votre Eminence mille remer-

cîmens très-humblesdes marquesd'estime

dont elle m'honore, en me faisant choisir

pour membre du conseil des Indes. J'ai

tant de fois sacrifié masanté, et je mesuis

livré à tant de périls pour le service du

roi , que je ne balancerai jamais sur l'o-

béissance queje dois à ses ordres ; ainsi ,

Monseigneur , vous êtes le maître de dis-

poser demoi entout ce qui regarde son

service et le bien de l'état. Cependant je

metrouvedansladure nécessité de repré-

senter à V. E. que depuis long-tems je

suis attaqué d'une maladie très-grave ,

laquellem'a fait venir à Paris , oùje suis

dans les traitemens , sans savoir quand je

pourrai en sortir ; sitôt qu'ilsseront termi-

nés , je serai obligé , pour raffermir ma

santé,de prendrele lait d'ânesseà la cam-

pagne , et ensuite les eaux minérales :

d'ailleurs tous mes meubleset mes domes-

tiquessontàBrest; et si dansl'état fâcheux

où se trouve masanté , il faut encore les
K2
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transporter , se sera pour moi un surcroît

d'embarras et de chagrin très - sensible ;

après cela , Monseigneur , disposez de

mon sort ; si vous m'estimez assez pour

croire que le sacrifice de ma santé , et du

repos dont j'ai grand besoin , soit néces-

saire au biende l'état , ordonnez , et vous

serez obéi avec toute l'ardeur et le zele

dont je suis capable. Un accident , qui

m'est arrivé cematin , m'empêche , Mon-

seigneur , d'aller prendre vos ordres , aussi-

tôt qu'il sera calmé , j'aurai cet honneur.

Je suis , etc,

V

RÉPONSE.

A Versailles , te 1723.

OTRE zele , Monsieur , pour le ser-

vice du roi , votre politesse , et votre

complaisance pour tout cequ'on peut de-

sirer de vous , sont autant connus que vos

talens et vos actions. Je suis sensiblement

touché de la maniere dont vous m'écri-

vez; ellem'engage à vous répondre sur-le-

champ , qu'il faut préférer votre santé à

tout. Je vous estime troppour ne pas pen-

ser que votre guérison estun soin qui in-

téresse l'état. Ne pensez donc qu'au réta-

blissement de votre santé , auquel je vou-

drois pouvoir contribuer ; et pour cet ef-

fet , siles secours des habiles gens quenous

avons icivous sont utiles , ilsvous aideront

de leurs conseils et de leurs soins . S'ilvous
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convenoit même de vous transporter à

Versailles , ils seroient auprès de vous , et

vous auriez tous les jours leurs secours ,

l'air de la campagne , et le lait. Il suffira ,

jusqu'à ce que votresanté soit bien affer-

mie , et vos affaires arrangées , que vous

aidiez la compagnie des Indes de vos con-

seils , ou ici , ou à Paris. Je n'ai pas voulu

non-seulement donner au public , mais

même j'ai arrêté les réglemens qui

doivent fixer l'arrangement du conseil

desIndes , et ce qu'il convient mieux que

chacun y fasse , jusqu'au tems où vous

serez en état de me donner votre avis ;

ainsijevousprie , aux heures que vos indis-

positions vous pourront donner , de me

faire un petit mémoire de ce que vous

croyez qu'on peut faire de mieux , pour

faire prospérer le commerce de la compa-

gnie , qui est le principal du royaume.

Faites-moi part de vos réflexions sur ce

sujet tout à votre aise ; car , encore une

fois , je préfére votre santé àtout le reste ;

et je souhaite de faire connoître , par les

attentions que j'aurai pour vous , Mon-

sieur , le cas que je veux faire du mé-

rite dans tout mon ministere .

Signé , C. DUBOIS.

M. duGuayvitpar cette réponse queM.

le cardinal Dubois, malgré toutes les at-

tentions qu'il avoit pour sa santé , souhai-

toit qu'il acceptât la proposition qu'il lui

avoit faite , et qu'il le croyoitnécessaire au

K 3
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conseil desIndes. Aussi-tôt il oublia tour-

tes ses incommodités , et ne pensa plus

qu'à répondre à la confiance qu'avoit en

lui le ministre. Il alloit assiduement toutes

les semaines lui porter les réflexions qu'il

faisoit , tant sur l'administration géné-

rale de la compagnie , que surtous les
détails.

Lapremiere chose queM. du Guaypro-

posaà M. le cardinal Dubois , qui venoit

deluidonnerune place si honorable dans

le conseil des Indes, fut de supprimer ce

conseil , du moins d'en changerla forme ,

qu'il jugea trop fastueuse pour un assem-

blée de commerce. Ilcroyoit la simplicité

et la confiance , quedemande le commer-

ce, peu compatibles , avec un si grand

appareil , et pensoit qu'une compagniede

négocians habiles , et d'une probité re-

connue, qui travailleroient sous les yeux

duministere , seroit plus propreà entrete-

nir cette confiance , que toute autre admi-

nistration. M. du Guay fit sur cela unmé-

moire , dans lequel il proposoit un plan

qu'on peut croired'autant meilleur , qu'ik

ressembloit davantage à celui qu'on voit

aujourd'hui établi dans la compagnie des

Indes, etquiest si bien justifié parle succès.

Cependant M. le cardinal Dubois

quoiqu'il approuvât ce plan , nejugea pas

àpropos de changer si promptement la

forme de la compagnie; après tant de

changemens qu'elle avoit déja éprouvés ;

9
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et il arriva ici ce qui arrive quelquefois ,

qu'on remit à un autre tems une chose

qui étoit bonne dès-lors. En effet , tout

changement a toujours quelques désavan-

tages , et quoique l'état nouveau qu'on en-

visage soit préférable , il n'est pas toujours

facile depeser justeledommage et l'avan-

tage qu'apportera le changement.

M. duGuaytourna alorstoutes ses vues

vers le commerce de la compagnie des

Indes , c'est-à-dire , vers le nombredevais-

seaux qu'elle devoit envoyer , etla quanti-

té demarchandises qu'elle devoit rappor-

ter , afinque non-seulement elle fournît le

royaume de tout ce qui étoit nécessaire

pour sa consommation , mais encore afin

quetoutes les marchandises des Indes fus-

sent assez communes , et à un assez bas

prix , pour faire cesser tout le profit que

pourroient faireles étrangers , enintrodui-

sant en France ces marchandises.

M. le cardinal Dubois témoigna jusqu'à

sa fin les mêmes sentimens pour M. du

Guay. Les bontés de ce ministre étoient

telles , qu'il l'appeloit souvent son ami ,

même enplein conseil ; et sa confiance

étoit si grande , qu'il ne bornoit pas les

conversations qu'il avoit avec lui à ce qui

regardoit la marine , il vouloit souvent

savoir ce qu'il pensoit sur d'autres matie-

res , qui n'y avoit point de rapport. M.

duGuay lui disoit presque toujours que

cesmatieresétoientau-dessusde saportée ;

K 4
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mais le ministre en jugeoit autrement ; la

mort enleva M. le cardinal Dubois , dans

le tems où M. du Guay pouvoit beaucoup

attendre de l'estime et de l'amitié qu'il

avoit pour lui.

S. À. R. s'étant chargée de la place de

premier ministre , ce grand prince , pro-

tecteur déclaré de tous les talens , connois-

soit trop ceuxdeM.duGuay pourn'en pas

faire tout le cas qu'ils méritoient. La pre--

miere grace queM.du Guay lui demanda.

fut de le dispenser d'assister au conseil des

Indes . S. A. R. la lui accorda ; mais à

condition qu'il viendroit une fois par se--

maine lui dire librement ce qu'il pensoit

sur le commerce : entretiens que M. le

duc d'Orléans jugeoit apparemment en-

core plus utiles que la présence de M. de

Guay dans le conseil des Indes. M. du

Guay, flatté d'être consulté par un prince

si éclairé , tâcha de mériter cet honneur

par son assiduité à ces entretiens , et par

toutes les réflexions qu'il y apportoit. II

necessoit , sur-tout, de représenter l'utilité

dont il étoit pour la France , d'entretenir

unemarinetoujoursprête, et capable d'ins-

pirer aux nations voisines la même idée de

grandeur que la puissance de laFranceleur

inspire ; mais la mort de S. A. R. fit bien-

tôt perdre à M. du Guay le plus grandpro-
tecteur qu'il pût avoir , et il ressentittit la

confiance dont ce prince l'avoit honoré

avecautantde reconnoissance , qu'il auroit
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pu avoirpourtous lesautres bienfaits qu'on

regarde d'ordinaire comme ayant plus de

réalité.

Cependant on nel'oublioit pas à lacour,

le roi le fit commandeur de l'ordre de

Saint-Louis , le premier mars 1728 , etlieu-

tenant général dansla promotion du vingt-

septdu même mois.

M. le comtede Maurepas , qui a tou-

jours honoré M. du Guay d'une estime

particuliere , lui procura , en 1731 , le

commandement d'une escadre que le roi

envoya dans le Levant, qui étoit compo-

sée des vaisseaux l'Espérance , de soixante-

douze canons , monté par M. du Guay ;

le Léopart , de soixante , par M. de Ca-

milly ; le Toulouse , de soixante , par M. de

Voisins ; et l'Alcyon , de cinquante-qua-

tre , par M. de la Valette-Thomas. Cette

escadre destinée à soutenir l'éclat de la

nation françoise dans toute la Méditerra-

née , partit le 3 juin , elle arriva bientôt à

Alger , où M. du Guay fit rendre par le

Dey plusieurs esclaves italiens pris sur nos

côtes. De là elle alla à Tunis , où M. du

Guay ayant marqué au Dey que la cour

n'étoitpas contente de ses corsaires , l'af-

faire fut aussi-tôt terminée à l'honneur de

la nation et à l'avantage du commerce ;

passant ensuite à Tripoli de Barbarie , M.

duGuay affermit labonne intelligence qui

est entre notre nation et sonDey, dont il

reçut les plus grandshonneurs.
Κ



226 Mémoires

M. duGuayjugea à propos , pour abré

ger la campagne , de détacherle Léopard

et l'Alcyon , qui furentvisiterAlexandrie ,

Saint-Jean-d'acre , etSeyde, tandis qu'il

alloit avec l'Espérance et le Toulouse , à

Alexandrette et à Tripoli de Syerie. L'es-

cadre se rejoignit à l'île de Chypre ; et

après avoir mouillé dans différentes îles

de l'Archipel , vint àSmyrne. M. du Guay

yparut avec beaucoup de dignité , ety

régla toutes les affaires avec autantde suc-

cès. De là il fit voile vers Toulon , où il

arriva le premier novembre. Le principal

mérite d'une expéditionde cette espece,

qui ne présentoitpasà M. duGuayd'occa-

sion d'exercer sa valeur, étoit d'inspirer du

respect pour la nation , de régler les affai-

res d'une maniere avantageuse pour le

'commerce , et d'y parvenir de lamaniere

la plus prompte , et qui coutât le moins de

dépense au roi. Toutes ces choses furent

remplies.

Après cettecampagne , M. duGuayde-

meuradans l'inaction , mais la guerreavec

l'empereur s'étant allumée en 1733 , et

les armemens considérables que les An

glois faisoient étant suspects , la cour

donna à M. du Guay le commandement

d'une escadre qu'elle fit armer à Brest.

Après tant d'années de paix , l'espoir

prochain de signalerson zele pour le ser-

vicede l'etat ; lui fit oublier tous les acci-

dens quimenaçoient sa santé depuis long-
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tems. Jamais officier dans la fleur de

son âge , dans la soif la plus forte de ré-

putation , n'a montré plus d'ardeur , ni

plus d'activité que M. du Guay mon-

troit; allant continuellement visiter les

vaisseaux , faisant faire à ses troupes tous

les jours de nouveaux exercices , et tous

les mouvemens auxquels il les destinoit ,

sur-tout les exerçant pour les descentes ,

qu'il regardoit comme celles de toutes les

opérations maritimes qui demandent le

plus d'ordre et deprécaution .

Cependant tous ces préparatifs furent

inutiles . Les vaisseaux , sans être sortis

de la rade , rentrerent dans le port , et la

paix qui se fit bientôt après avec l'empe-

reur , fit perdre à M. du Guay toutes les

espérances qu'il avoit conçues. Il ressentit

alors ses incommmodités , qu'il n'y avoit

que ses projets qui fussent capables de sus-

pendre; il fut bientôt dans un état si tris-

te, ques'étant fait transporter avec grande
peine à Paris , les médecins jugerent que

tout leur art luiseroit inutile. Sentant lui-

même approcher sa fin , il écrivit à M. le

cardinal de Fleury une lettre , à laquelle

S. E. qui connoissoit tout son mérite

voulutbienfairelaréponse suivante, qu'on

nous permettra de rapporter , comme un

monumentprécieuxpour sa mémoire.

,

K 6
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AVersailles,le Septembre1736.

SIj'ai différé , Monsieur , de répondre

à votre lettre du dix - sept , ce n'a été

que pour la pouvoir lire auroi,qui en a

été attendri , et je n'ai pu moi-même

m'empêcherde répandre des larmes : vous

pouvez être assuré queS. M. sera disposée,

encas queDieu vous appelle à lui , à don-

ner des marques de sa bonté à votre fa-

mille , et je n'aurai pas de peine à faire

valoir auprès d'elle votre zele et vos ser-

vices. Dans le triste état où vous êtes , je

n'ose vous écrire une plus longue lettre ,

etjevous prie d'être persuadé que je con-

nois toute l'étendue de la perte que nous

ferons , et que personne au monde n'a

pour vous des sentimens plus remplis d'es-

time et de considération , que ceux avec

lesquels je fais profession , Monsieur , de

voushonorer. SignéleC. FLEURY.

Après avoir reçu ce dernier témoignage

des bontés du roi, et de l'estime de M.

le cardinal de Fleury , il ne pensa plus

qu'àla mort: et cette mort méprisée dans

les combats , mais qui a effrayé quelque-

fois les plus grands capitaines qui l'atten-

doient dans leur lit , ne parut pasà M.

duGuay différente de ce qu'il l'avoit vue

si souvent , et ne lui causa pas plus d'a-

larmes . Il l'attendit avec toute lafermeté

qu'un grand courage peut donner ; et
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après avoir rempli tous les devoirs de la

religion , il mourut le 27 septembre 1736 .

M. du Guay-Trouin avoit une de ces

physionomies qui annoncent ce que sont

les hommes ,s , et la sienne n'avoit rien que

de grand à annoncer. Il étoit d'une taille

avantageuse , et bien proportionnée , et

il avoit pour tous les exercices du corps ,

un goût et une adresse qui l'avoient servi

dans plusieurs occasions. Son tempéra-

ment le portoit à la tristesse , ou du moins

àuneespecedemélancolie , qui ne lui per-

mettoit pas de se prêter à toutes les con-

versations ; et l'habitude qu'il avoit de

s'occuper de grands projets , l'entretenoit

dans cette indifférence pour les choses

dont la plupart des gens s'occupent. Sou-

vent après lui avoirparlé long - tems , on

s'apperçevoit qu'il n'avoit ni écouté, ni en-

tendu ; son esprit étoit cependant vifet

juste ; personne ne sentoit mieux que lui

tout ce qui étoit nécessaire pour faire réus-

sirune entreprise ou ce quipourroit la fai-

re manquer ; aucune des circonstances

ne lui échappoit. Lorsqu'il projetoit , il

sembloit qu'il necomptât pour rien sa va-

leur , et qu'il ne dût réussir qu'à force de

prudence ; lorsqu'il exécutoit , il paroissoit

pousserla confiance jusqu'à la témérité.
M. du Guay avoit , comme on a pu

voir dans ses mémoires , certaines opi-

nions singulieres sur la prédestination et

les pressentimens , s'il est vrai que ces opi
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nionspeuvent contribuer à la sécurité dans

les périls , il est vrai aussi qu'il n'y a que

les ames très-courageuses chez qui elles

puissent s'établir assez pour les faire agir

conséquemment.

Le caractère de M. du Guay étoit tel

qu'on auroit pu le desirer dans unhomme

dont il auroit fait tout le mérite : jamais

homme n'a porté les sentimens d'honneur

àun plus haut point ; et jamais homme

n'a été d'un commerce plus sûr et plus

doux. Jamais ni ses actions , ni leurs suc-

cèsn'ont changé ses mœurs. Dans sa plus

grande élévation il vivoit avec ses anciens

amis comme il eût fait , s'il n'eût eu que

lemêmemérite et la même fortunequ'eux;

il seroit cependant subitement passé de

cette simplicité à la plus grande hauteur

avec ceux qui auroient voulu prendre sur

lui quelque air de supériorité qu'ils n'au-

roient pas méritée. Il étoit prêt alors à

regarder sa gloire comme une partie du

biende l'état , etàla soutenir de la ma-

niere la plus vive. C'est par ces qualités

qu'il s'est toujours fait aimer et considérer

dans le corps de la marine , où il y a un

si grand nombre d'officiers distingués par

leur valeur et par leur naissance.

On a reproché à M. du Guay un peu

deduretédans sa discipline militaire. Con-

noissant combien cette discipline est im-

portante , et craignant trop de ne pas

parvenir à son but, peut-être avoit-il tiré

un peu au-dessus pour l'atteindre.
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M. du Guay possédoit une vertu que

nous devons d'autant moins passer sous

silence , qu'on ne la croit peut-être pas

assez liée aux autres vertus des héros. II

étoit d'un tel désintéressement , qu'après

tant de vaisseaux pris , et une ville du

Brésil réduite sous sa puissance , il n'a

laissé qu'un bien médiocre , quoique sa

dépense ait toujours été bien réglée.

Il n'a jamais aimé ni le vin ni la table ;

il eût été à souhaité qu'il eût la même

retenue sur un des autres plaisirs de la vie;

mais ne pouvant résister àson penchant

pour les femmes , il ne s'étoit attaché qu'à

éviter les passions fortes et longues , ca-

pables de trop occuper le cœur.

LETTRES DE NOBLESSE

DE MM. DE LA BARBINOIS ET DU GUAY ,

dont il est parlé à lapage 169 de ces Mé-

moires.

LOUIS, par
la grace de Dieu , roi

deFranceetdeNavarre : A tous pré-

sens et à venir , SALUT. Aucune récom-

pense ne touchant plus ceuxde nos sujets

qui se distinguent par leur mérite , que

celles qui sonthonorables et passent à leur

postérité : Nous avons bien voulu accor-

der nos lettres d'annoblissement à nos
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chers etbien-aimés Luc Trouinde la Bar

binais , et René Trouin-du-Guay , capi-

taine de vaisseaux. Ces deux freres ani-

més par l'exemple de leur aïeul et de leur

pere , qui ont utilement servi pendant

longues années dans la place du consul de

la nation françoise à Malgue , n'ont rien

oublié pour mériter la grace que nous

voulons aujourd'hui leur départir. Le sieur

Luc Trouin de la Barbinais , après nous

avoir aussi servi dans la même place de

consul à Malgue , et y avoir soutenu nos

intérêts , et ceux de la nation avec tout

le zele et la fidélité qu'on pouvoit desirer ,

s'adonna particulièrement en notre ville

et port de Saint-Malo à armer des vais-

seaux , tant pour l'avantage du commerce

de nos sujets , que pour troubler celui

denos ennemis : et ces armemens ont été

portés jusqu'à un tel point , qu'étant com-

mandés par ses freres , ils ont eutout le

succès qu'on devoit attendre de braves

officiers , deux de sesdits freres ayant

été tués en combattant glorieusement pour

l'honneur de la nation, ce que ledit sieur

de laBarbinais a soutenu avec une grande

dépense , préférant toujours le bien de

notre service à ses intérêts : en sorte que

jusqu'à présent il a , par ses soins , par son

propre bien et son crédit , tenu en mer

des escadres considérables de vaisseaux ,

tant pour le commerce que pour faire la

guerre aux ennemis. C'est dans le com
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mandement de ces vaisseaux et de ces

escadres entieres , que ledit René Trouin-

du-Guay, son frere,amontré qu'il est digne

des graces les plus honorables ; car en

1689 , n'ayant encore que quinze ans, il

commença à servir volontaire sur un vais-

seau corsaire de dix-huit canons , il donna

les premieres preuves de sa valeur à la

prise d'un vaisseau flessinguois de même

force , dont ledit corsaire se rendit maî-

tre après deux heures de combat. Il se dis-

tingua de même en servant sur un autre

corsaire de vingt-six canons à l'attaque

d'une flotte de quatorze navires anglois

de différentes forces , que le commandant

dudit vaisseau se résolut d'attaquer sur les

vives instances dudit sieur du Guay. Aussi

étant rempli d'ardeur etde bonne volonté ,

il sauta le premier à bord du commandant

ennemi , qui fut enlevé ; et son activité

en cette occasion fut telle , qu'après la

prise de celui-là , il se trouva encore le

premier à l'abordage d'un des plus gros

navires de la même flotte. Ses campagnes

de 1691 , 1693 et 1694 furent marquées

par une descente qu'il fit dans la riviere de

Limérik , où il prit un brûlot , trois bâti-

mens , et enleva deux vaisseaux anglois

qui escortoient une flotte , et prit aussi un

vaisseau , de quatre hollandois , qu'il atta-

qua avec une de nos frégates dont nous

lui avions confié le commandement. Il ac-

quit même beaucoup de gloire dans le
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-commandement de cette même frégate ,

quoiqu'il se vît réduit à céder et se rendre

à quatre vaisseaux de guerre anglois ,

contre lesquels il combattit pendant quatre

heures et y fut dangereusement blessé:et

s'étant évadé des prisons d'Angleterre par

une entreprise hardie , cette même année

1694 ne se passa pas sans qu'il donnât de

nouvelles marques de sa valeur , ayant

avec un de nos vaisseaux de quarante-huit

canons , attaqué et pris deux vaisseaux

anglois de trente-six et quarante-six ca-

nons , après un combat de deux jours ;

et peu de tems après il prit trois vais-

seaux venant des Indes richement char-

gés. En 1695 , se servant d'un vaisseau

qu'il avoit pris la campagne précédente ,

et d'une autre frégate commandée par

un de ses freres , il fit une descente près

du port de Vigo , brûla un gros bourg ,

enlevadeuxprises considérables qu'ilame-

na en France , après avoir perdu son frere

en cette occasion , et avoir défendu ces

deux prises contre l'avant-garde des en-

nemis. Lebaron de Wassenaer , à présent

vice-amiral de Hollande , qui comman-

doit en 1696 trois vaisseaux Hollandois ,

escortant une flotte de vaisseaux mar-

chands de la même nation , éprouva la

valeur dudit sieur Trouin-du-Guay , qui

le combattit à forces égales , et cepen-

dant se rendit maître du vaisseau que ledit

sieur de Wassenaer commandoit , etd'une
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partie de la flotte qui étoit sous son escor-

te. La guerre présente ayant commencé ,

il eut le commandement d'une de nos fré-

gates de trente-six canons , et prit un vais-

seau hollandois de pareille force. L'an-

née 1704fut encore marquée par la prise

qu'il fit d'un vaisseau anglois desoixante-

douze canons , n'ayant qu'un vaisseau de

cinquante quatre qu'il montoit ; prit en-

core un autre vaisseau de cinquante-qua-

tre canons. En 1705 , il se rendit maître

d'un vaisseau flessinguois de trente-huit

canons , après un rude combat ; et un de

ses freres étant à la poursuite de ceux qui

lui avoient échappé , il reçut une blessure

dont il mourut quatre jours après. Pour

l'attacher encore plus particulièrement à

notre service , nous l'honorâmes d'une

commission de capitaine de vaisseau ; et

peu detems après il attaqua une flotte de

treize navires , escortée par une frégate

detrente canons , se rendit maître de la

frégate et de presque tous les vaisseauxde

la flotte : et ayant , en 1707 , joint une

escadre de nos vaisseaux armés à Dun-

kerque , il sut y servir si utilement avec

quatre vaisseaux qu'il avoit sous son com-

mandement , que notre escadre ayant at-

taqué une flotte escortée par cinq gros

vaisseaux de guerre anglois , ledit sieur du

Guay-Trouin eut lebonheur d'attaqueret

prendre à l'abordage le commandant de

quatre-vingt-deux canons , et de contri
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buer beaucoup aux autres avantages que

l'escadre de nos vaisseaux remporta , tant

sur les vaisseaux de guerre anglois , que

sur la flotte. Enfin , en la présente année

1709 , ayant le commandement de quatre

vaisseaux de soixante , de quarante et de

vingt canons , il attaqua une autre flotte

escortée par trois vaisseaux anglois de

cinquante , soixante et soixante-dix ca-

nons , en prit plusieurs , et peu de tems

après prit encore à l'abordage un autre

vaisseau anglois de soixante canons , qu'il

n'abandonna que quand il s'y contraint , à

la vuede dix-sept vaisseaux de guerre en-

nemis; en sorte que ledit sieur du Guay-

Trouin peut compter qu'il a pris , depuis

qu'il s'est adonné à la marine , plusde trois

cents navires marchands , et vingt vais-

seaux de guerre ou corsaires ennemis.

Toutes ces actions considérables, et le zele

dudit sieur de laBarbinais , son frere , dont

nous sommes pleinement satisfaits , nous

ont excités à leur en donnerdes marques.

ACES CAUSES et autres considérations à

ce nous mouvant , de notre propre mou-

vement , grace spéciale,pleine puissanceet

autorité royale , nous avons lesdits Luc

Trouin de la Barbinais et René Trouin-

du-Guay , leurs enfans et postérités , nés et

ànaître en légitime mariage , annoblis et

annoblissons par ses présentes signées de

notre main ; et du titre et qualité de no-

bles et d'écuyers , les avons décorés et
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décorons. Voulons et nous plaît , qu'en

tous lieux et endroits , tant en jugement

que dehors , ils soient tenus , censés , ré-

putés nobles et gentilshommes , et comme

tels qu'ils puissent prendre la qualité de

nobles et d'écuyers , et parvenir à tous

degrés de chevalerie et autres dignités ,

titres , et qualités réservés à la noblesse ;

jouir et user de tous les honneurs , privi-

léges , prérogatives , prééminences , fran-
chises , libertés et exemptions dont jouis-

sent les autres nobles de notre royaume ,

tout ainsi que s'ils étoient issus de noble et

ancienne race , tenir et posséder tous fiefs ,

terres et seigneuries nobles , de quelque

titre et qualité qu'elles soient. Leur per-

mettons en outre de porter armoiries tim-

brées , telles qu'elles seront réglées et bla-

sannées par le sieur d'Hozier , juge d'ar-

mes de France, etainsi qu'elles serontpein-

tes et figurées dans ces présentes , auxquel-

les son acte de réglement sera attaché sous

le contre-scel de notre chancellerie , icel-

les faire mettre et peindre , graveret ins-

culter en leurs maisons et seigneuries ,

ainsi que font et peuvent faire les autres

nobles de notre royaume. Et pour leur

donner un témoignage honorable de la

considération que nous faisons de leurs

services , nous leur permettons d'ajouter à

leurs armes deux fleurs-de-lys d'or , et

d'y mettre au cimier pour devise , DEDIT

HÆC INSIGNIA VIRTUS. Sans que pour
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raisondes présentes lesdits sieursTrouin et

leursdescendanssoienttenusdenouspayer,

ni à nos successeurs rois , aucune finance

ni indemnité , dont nous leurs avons fait

et faisons donpar cesdites présentes , à la

charge de vivre noblement et de ne faire

aucun acte dérogeant à noblesse. (*) Si

donnons en mandement à nos amés et

féaux conseillers les gens tenant nos cours

de parlement , chambre des comptes de

Bretagne , que ces présentes ils aientàfaire

registrer , et du contenu en icelles faire

jouir et user lesdits sieurs Trouin, leurs

enfans et postérité , nés et à naître en loyal

mariage , pleinement , paisiblement , et

perpétuellement , cessant et faisant cesser

toustroubles etempêchemens , nonobstant

toutes ordonnances , arrêts et réglemens

à ce contraires , auxquels et aux dérogatoi-

resy contenus , nous avons dérogé et dé-

rogeons par cesdites présentes : CAR tel est

notre plaisir ; et afin que ce soit chose fer-

me et stable à toujours , nous avons fait

mettrenotrescelàcesdites présentes.Don-

NÉ à Versail es au mois de juin , l'an de

grace, mil sept cent neuf, et de notre re-

gne le soixante septieme. Signé, LOUIS.

Etplus bas : Par le Roi. PHELIPEAUX.

(*) Les armoiries sont un Ecu d'argent , à une

Ancre de sable , et un Chef d'Azur , chargé de deux

Fleurs de Lis d'or; cet Ecu timbré d'un Casque de

profit orné de ses lambrequins d'or , d'azur , d'ar-

gentetdesable , et au-dessus en cimier , pour devise ,

DEDIT HÆC INSIGNIA VIRTUS,
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LETTRE DE SONALTESSESÉR.

monseigneur le comte de Toulouse

amiral de France.

.

AMarly , le 14 février 1722.

a

AI appris avec un extrême plaisir votre

et je n'en ai pas moins

eu à lire la relation que vous m'avez en-

voyée du détail de votre campagne , quoi-

que vous ayez été fort attentif, à votre

ordinaire , à n'y point parler de vous. Je

sais trop de quoi vous êtes capable pour

n'avoir pas suppléé ce qui manquoit , quand

jen'enauroispas été instruit par personne ;

mais le sieur de Saint-Germain ne m'a

rien laissé à desirer là-dessus , et m'a expli-

qué fort endétail tous les contre - temsque

vous avez eus à essuyer , et toute la capa-

cité et l'habileté dont vous avez eu besoin

pour les surmonter. Je m'en réjouis pour

vous et pour la marine , à qui cette entre-

prise fait beaucoup d'honneur ; vous devez

être persuadé que cela augmente encore

l'estime que j'ai toujours eue pour vous ,

et l'envie que j'aurois , en toute occasion ,

de pouvoir vous endonner des marques.

Signé , L. A. DE BOURBON.
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LETTRE DE M. DECOETLOGON,

premier lieutenant -général des armées

navales.

AVitré , le 14 février 1712.

J'Ai appris , Monsieur , avec beaucoup
dejoie,que vous étiez de retour de vo-

tre voyage de long cours , tout couvert de

gloire par les incroyables succès que vous

avez eus dans votre entreprise , la plus

belle etla plus grande qu'on puisse imagi-

ner et tenter. J'ai lu plusieurs fois votre

relation , qui esttrès-biendétaillée , faisant

parfaitement connoître toute l'action , les

grandes forces des ennemis , leurs fortifi-

cations , et leurs grands retranchemens , et

encore mieuxvotre grande conduite etvo-

tre valeur ordinaire quelque modeste que

vous syoez sur votre sujet. Je suis en che-

min pour me rendre à la cour et à Paris ,

oùj'entendraiavec plaisirparlerdevos faits

et de ceux de vos compagnons degloire.

Je vous prie d'assurer MM. de Course-

rac , deGoyon , de Bauve , de la Jaille

de la Rufiniere et tous ces MM. de qui

vous parlez si honorablement , combienje

suis sensible àla gloire qu'ils ont acquise et

àleur heureux retour. Ilfaut à présentque

vous donniez le tems à votre santé de se

rétablir ,, et de se fortifier assez pour pou-

voir suivre votre courage dans les occa-

sions

,
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i

sionsqui pourront dans la suite survenir

si Dieu ne nous donnoit la paix. Je m'in-

téresserai toujours plusquepersonne àtout

ce qui vous arrivera , vous honorant de-

puis long-temps , et étant avec toute l'esti-

me possible , Monsieur , etc.

Signé , COETLOGON.

LETTRE

DEM. LE MAL DE CHATEAURENAULT.

ARennes , le 15 Février 1712.

J'AI reçu , Monsieur , par le bureau deM.

et

de Pontchartrain , la relation de votre

voyage , et la lettre que vous avez pris la

peine de m'écrire par le courrier que vous

avez envoyé à la cour ;j'ai pris beaucoup

de plaisir à y voir la bonne conduite ,

les belles etbonnes actions que vous avez

faites dans cette campagne. J'y ai pris ,

dis-je ,beaucoup de plaisir et d'intérêt

par l'ancienne estime et amitié que j'ai

pour vous; jevous pried'être persuadé que

je vousen donnerai toujours des témoi-

gnages dans quelque occasion qui puisse

arriver devous faire connoîtrecombien je

suiseffectivement votre , etc.

Signé, leMatDE CHATEAURENAULT.
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LETTRE

DE M. DE SOREL , InspecteurdesTroupes

de laMarine.

AParis, le 15 Février 1712 .

VOUSous êtes , Monsieur , de retour tout

couvert de lauriers ; je vous assure que je

suis dans la joie de mon cœur. Si vous m'a-

viez montré unplan tel que celui que m'a

fait voir M. de Saint - Germain à Ver-

sailles , j'entends avant votre départ de

Brest ,je vous aurois défendu d'entrepren-

dre votre glorieux projet , à moins que
vous n'eussiez euau moins trois fois autant

de troupes que vous en aviez . Mais je vois

bien , Monsieur , que le roi n'a qu'à vous

mettre en œuvrepourêtresûr dela réussite

de toutes vos entreprises ; ildoit souhaiter

queDieu vous conserve une bonnesanté ,

pour continuer de vous mettre ses intérêts

entre les mains. La mort de Madame la

Dauphine a fait oublier un peu votre belle

action, mais ce ne sera que pour peu de

jours. Ne songez - vous pas de venir à la

cour ?Du moins je vous le conseille , et

puis vous assurer qu'on sera bien-aise d'y

voir un héros comme vous. Ne doutez

pas , je vous prie , que personne ait l'hon-

neur d'être plus véritablement que moi ,

Monsieur , votre , etc. Signé, DE SOREL,
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LETTRE

DE M. DE BEAUHARNOIS.

15 Février 1712.

VOUS pouvez juger , Monsieur , par

l'estime que vous me connoissez pourvous,

combienj'ai été sensible à la nouvelle que

mon frere de Beauville m'a donnée du

succès de votre campagne , et de votre

retour triomphant ; personne ne vous sou-

haite assurément plus de dignité que je

fais , proportionnée à vos services. Je vous

prie d'être toujours autant de mes amis

que je suis très-parfaitement , Monsieur ,

votre , etc.

Signé , DE BEAUHARNOIS.

,
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ÉTAT

DES OFFICIERS-MAJORS,

et équipages des vaisseaux duRoi , com-

mandésparM. DU GUAY-TROUIN ,

pendantles années ci-après , dontles ar-

memens ont étéfaits au portde Brest.

Année 1702 .

LaBellonne et la Railleuse.

LaBellonne.

MM. DuGuay-Trouin , capitaine.
•

I

Launay-Gravé,capitaine en second. I

Séverin , premier lieutenant.

Trouin, second lieutenant.

I

I
•

Du Servi , troisieme lieutenant.
I

Sauray , premier enseigne.
I

L'hostellier , second enseigne.
I

•

Aumônier.
I

•

Ecrivain .
I

•

Chirurgien.
I

Officiers , mariniers etmatelots. 192

Soldatsou volontaires . 56

Hommes , 258

La Railleuse.

MM. La Mothe-Daniel, capitaine.

Pradel-Daniel , second capit.

Fontenay Prud'homme , lieut.

Brossin , second lieutenant.

I•

I

I

I
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MM. Chapelle-le -Roy, enseigne.

second enseigne.

Aumônier.

Ecrivain.

Chirurgien.

I

I

I

I
•

I

Officiers , mariniers et matelots. 69

Soldats ouvolontaires.

Année 1703 .

39

Hommes , 117

L'Éclatant , le Furieux , le Bienvenu.

L'Éclatant .

MM. Du Guay-Trouin , capitaine I
•

Courserac , second capitaine.

Saint-Auban , lieutenant.

I

I
•

Duchatelet , sous-lieutenant. I•

Trouin , troisieme-lieutenant. I•

Nogent , enseigne. I

:
•

Panard , second enseigne. I•

Toussay. • • • I

Martel. • • I

Brossin. • I

Officiers-majors. IO•

Aumônier. • I

Ecrivain. I•

Chirurgien. I

Officiers , mariniers et matelots. 441

Soldats ou volontaires .

Mousses. •

92

21

Hommes , 577

Ls



246
Mémoires

Le Furieux.

MM. Desmarais-Herpin , capitaine.
I

Kerguelin , second capitaine.
I

De Berry , lieutenant
I

Marigny , sous-lieutenant .
I•

Desvillers , troisieme lieutenant. I

Villefort , quatrieme lieutenant.
I

Tromeur Jegou , enseigne.
I

•

Barilly , second enseigne
I

•

Barey , troisieme enseigne.
I

Aumônier.
• I

Ecrivain.
I

Chirurgien.
I

Officiers , mariniers et matelots. 355

Soldats ou volontaires . 82•

Mousses. 7
•

Le Bienvenu.

Hommes , 456

MM. Desmarques , capitaine.
I

•

:

Des Ursins , second capitaine.
I

LaVergne , lieutenant.

Salvi , second lieutenant .

Maison-Neuve , enseigne.

I
• •

I

I
•

.

Renneval , second enseigne.
I

•

Le Fricq , troisieme enseigne .
I

•

Milliers , quatrieme enseigne.
I

Aumônier.
I

•

Ecrivain .
I

Chirurgien .
I

Officiers , mariniers et matelots. 191

Soldatsou volontaires. 37

Hommes , 239
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Année 1704.

Le Jason , l'Auguste , la Valeur , et la

Mouche , différentes sorties .

LeJason , premiere sortie.

MM. Du Guay-Trouin , capitaine.

Saint-Auban , second capitaine.

La Jaille , lieutenant.

Des Ursins , second lieutenant.

Fossieres , troisieme lieutenant.

I

I

I

I

I

I

I

Nogent , enseigne.

Du Houllay , secondenseigne.

Du Belloy , troisieme enseigne .

Salvy , quatrieme enseigne.

Barilly , cinquieme enseigne.

Ferrieres , sixieme enseigne.

:

I

I

I•

I
•

:

Du Vivier , septieme enseigne. Γ

Aumônier.
I•

Ecrivain. I•

Chirurgien. I
• •

Officiers , mariniers et matelots. 327

Soldats ouvolontaires.
78

Valets et mousses. 18

Hommes , 438

L'Auguste , premiere sortie.

MM. Desmarques , capitaine.

Dausmont , second capitaine.

Duchatel , lieutenant.

Deplane , second lieutenant .

I• •

I.

I

I

ICholenne , troisieme lieutenant.
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Suite de l'Auguste.

MM. Martonne , enseigne....

Du Gaspern , second enseigne.

Maison Neuve , troisieme ens .

T

I

Deschelles , quatrieme enseign.
I

Kerouriou , cinquieme enseign.
I

Filouse , sixieme enseign . I
•

Aumônier. I
•

Ecrivain. I
• •

Chirurgien. I

Officiers , mariniers et matelots. 310
Soldats ou volontaires

Valets et mousses.

68•

27

Hommes , 419

LaValeur, premiere sortie.

MM. Trouin , capitaine
I

Meillac-Gravé , second capitain.
I

Pomeraye-Loquet , lieutenant.

Lalande - Loquet , second lieut.

I

Σ

Villefort , troisieme lieutenant. I

Martel , enseigne.
I

..

Brossin, second enseigne.

Daniel , troisieme enseigne.

I
• •

I
•

Aumônier. I
• •

Ecrivain. I
•

Chirurgien .
I

Officiers mariniers et matelots. 124

Soldats.

Valets et mousses.

• 25

14

Hommes , 174
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LaMouche , premiere sortie.

MM. Launay-Gravé , capitaine. • I

NOTA. On n'a pu trouverle nom des autres officiers.

Officiers , mariniers et matelots. 42

Volontaires etmousses. 12

Hommes , 55

Le Jason , seconde sortie .

MM. DuGuay-Trouin , capitaine.

Montholon , commandant.

Saint-Auban , second capitaine.

La Jaille , lieutenant .

Des Ursins , second lieutenant.

Fossieres , troisieme lieutenant.

I

I•

I

I

I

I

Nogent , enseigne. I

Du Houllay , second enseigne.

Du Belloy , troisieme enseigne.

I

I

Salvy , quatrieme enseigne. I•

Barilly , cinquieme enseigne. I•

Ferrieres , sixieme enseigne.
I•

DuVivier , septieme enseigne I

Aumônier. I• •

Ecrivain . I

Chirurgien. I.

Equipage à-peu-prèscommeàsapremiere

sortie.

L'Auguste , seconde sortie.

MM. Desmarques , capitaine.

Dausmont , second capitaine. • I

Duchastel , lieutenant. I

Ls
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Mémoires

Suite de l'Auguste.

•

4

MM. Deplane , second lieutenant.

Martonne , enseigne.

Du Gaspern , second enseigne.

Maison-Neuve , troisieme ens .

Deschelles , quatrieme enseign .

Kerouriou , cinquieme enseign.

Filouse , sixieme enseign.

I

I

I

I

I

I

Aumônier.

Ecrivain. •

Chirurgien. •

I

1

• • I

I

Equipage à-peu-prèscommeàsapremiere

sortie.

LaValeur,seconde sortie.

MM. Trouin , capitaine

Meillac-Gravé , second capitain.

Pomeraye-Loquet , lieutenant.

Lalande - Loquet, second lieut.

Villefort , troisieme lieutenant.

Hignard , enseigne .

•

Lereste comme à sa premiere sortie.

LeJason , troisieme sortie.

MM. Du Guay-Trouin , capitaine.

Du Roscouet , commissaire.

La Jaille , second capitaine.

Des Ursins , lieutenant.

Fossieres , second lieutenant.

Nogent , troisieme lieutenant.

Du Houllay , enseigne.

Du Belloy , second enseigne.

Salvy , troisieme enseigne.

• •

•

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

• I

I

I

t

I

I
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Barilly , quatrieme enseigne.

Ferrieres , cinquieme enseigne.

• Σ

I

Le reste à-peu-près commeàsapremiere

sortie.

L'Auguste , troisieme sortie.

MM.Dausmond , capitaine.

Deplane , secondcapitaine.

De Cours , lieutenant.

De Liesta , second lieutenant.

Du Gasté , troisieme lieutenant.

Bourville , quatrieme lieutenant.

Martonne , enseigne.

I

I

I

I

I

I

Du Gaspern , second enseigne.

Maison-Neuve , troisieme ens .

I

1

Deschelles , quatrieme enseigne. I

Pitre , sixieme enseigne.

Lestobec , cinquieme enseigne. I

• • I

Aumônier.
• • • I

Écrivain.
• • I

Chirurgien. • I

Le reste de l'équipage , à-peu-près com-

me à sa premiere sortie.

La Valeur , troisieme sortie.

MM. Truin , capitaine. I

Villefort , second capitaine. I

Martel , lieutenant. I
•

Durand , second lieutenant. I
•

Boyer , enseigne . I•

Hignard , second enseigne... I•

Keranmoal , troisieme enseigne. I
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Le reste à-peu-près commeàsa premiere

sortie.

Le Jason , quatrieme sortie .

MM. Du Guay-Trouin , capitaine.

Du Roscouet , commissaire .

La Jaille , second capitaine.

Des Ursins , lieutenant.

Beautrun , second lieutenant.

Fossieres , troisieme lieutenant.

Nogent , quatrieme lieutenant.

Du Houllay , cinquieme lieuten.

Du Belloy , enseigne .

Barilly , second enseigne

Ferrieres , troisieme enseigne.

Durant , quatrieme enseigne.

Milieres , cinquieme enseigne.

I

I

I

I

E

I

I

I

I

K

Le resteà-peu-près commeàsapremiere

sortie.

L'Auguste , quatrieme sortie.

MM. Le chevalier deNesmont, capit.

Deplane , second capitaine.

DeCours , lieutenant.

De Liesta , second lieutenant.

Bourville , troisieme lieutenant.

Martonne , enseigne.

Du Gaspern , second enseigne.

Deschelles , troisieme enseigne.

Lestobec , quatrieme enseigne.

Aumônier.

Ecrivain .

Chirurgien.

I

E
•

I

I

I

I

I

I

I

I

1
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Le reste de l'équipage , à-peu-près com-

me à sa premiere sortie.

:

Année 1705 .

Le Jason , l'Auguste , la Valeur , diffe

rentes sorties.

LeJason , premiere sortie.

MM. Du Guay-Trouin , capitaine.

La Jaille , second capitaine.

Des Ursins , lieutenant .

Fossieres , second lieutenant.

I
•

I

I•

Launay-Gravé , troisieme lieut.
I

Nogent , quatrieme

Du Houllay , enseigne.

lieutenant. I

I

DuBelloy , second enseigne.

Barilly , troisieme enseigne.

Goubert , quatrieme enseigne.

I

• I

I

Millieres , cinquieme enseigne.
I

Ferrieres , sixieme enseigne.

Villiers , septieme enseigne.

•

Σ

Aumônier. I•
•

Ecrivain . I•

Chirurgien . • I

Officiers , mariniers et matelots. 255

Soldats où volontaires. 70

Valets et mousses. 21

Hommes , 362

L'Auguste , premiere sortie , futpris.

MM. Le chevalierde Nesmond, cap. 1

DeCours , second capitaine.
1

Hommes , 2
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Suite de l'Auguste.

MM. De Liesta , lieutenant. • • I

Paillard , second lieutenant.

Pottin , troisieme lieutenant .

Bourville , quatrieme lieuten.

Σ

I

I

Du Perré , enseigne . I

Deschelles , second enseigne. • I

Thérésien , troisieme enseigne . I

Lestobec , quatrieme enseigne. I

Desgigoux , cinquieme enseig. I

Aumônier. I

Ecrivain. I

Chirurgien. I•

Officiers , mariniers et matelots. 356

Soldats ou volontaires
• 52

Valets et mousses.
25

Hommes , 447

Hignard , enseigne .

Aumônier.

Ecrivain .

Chirurgien.

La Valeur , premiere sortie.

MM. Saint-Aubin , capitaine.

Villefort , second capitaine.

Martel , lieutenant.

Darie , second lieutenant.

•

Keranmoal , second enseigne.

•

•

Officiers mariniers et matelots. 149

I

I•

• I• •

I
•

I•

I

I

I•

I

Soldats ouvolontaires.

Valets et mousses.

37

و

Hommes , 204
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Le Jason , seconde sortie.

•

MM. Du Guay-Trouin , capitaine..

La Jaille , second capitaine.

Des Ursins , lieutenant

Fossieres , second lieutenant.

Launay-Gravé , troisieme lieut.

Pottin , quatrieme lieutenant .

•Martonne , enseigne.

Barilly , second enseigne.

Goubett , troisieme enseigne.

Ferrieres , quatrieme enseigne .

Millieres , cinquieme enseigne.

Villiers , sixeime enseigne.
Aumônier.

Ecrivain.
۱

Chirurgien. •

I

I

I
•

I

I

I
•

I

I

I

I

I

I

I

I

I

Le reste à-peu-près commeàsapremiere

sortie de 1705.

Année 1706 .

Le Jason et le Paon , différentes sorties.

:

Le Jason , seconde sortie.

MM. DuGuay-Trouin , capitaine.
I•

DesUrsins , second capitaine. I
•

Fossieres , lieutenant.
I

•

Launay-Gravé , second lieutenant. I

Pottin, troisieme lieutenant. I

Du Houllay , quatrieme lieuten. I

Barilly, enseigne.
I

Ciret de Brom, second enseign.
I
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MM. Ferrieres , troisieme enseigne.

Villiers , quatrieme enseigne. • I

Desgigoux , cinquiemeenseigne. I

Lestobec , sixieme enseigne. I•

Aumônier. I

Ecrivain. I

Chirurgien. I•

Officiers , mariniers et matelots. 333

Soldats ou volontaires.
71

Mousses. 17

Hommes , 436

Le Paon , premiere sortie.

MM. La Jaille , capitaine.

Dandenne , lieutenant.

Barry , second lieutenant.

Marsilly, enseigne.

•

• I

• I

I

• I

• I

• • • I

I

Aumônier.

Ecrivain .

Chirurgien.

Soldats ou volontaires.

Mousses. •

•

Officiers mariniers et matelots. 87

22

II

Hommes , 127

Le Jason , seconde sortie.

MM. DuGuay-Trouin , capitaine..

Des Ursins , secondcapitaine.

Fossieres , lieutenant.

I

I

I
•

Launay-Gravé , second lieutenant. I

Pottin , troisieme lieutenant.
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MM. DuHoullay , quatrieme lieuten .
I

Barilly , enseigne .
I

Mesbles , second enseigne.
I•

CiretdeBrom , troisieme enseig.
I

Ferrieres , quatrieme enseigne.

Desigoux , cinquieme enseigne.

Duplessis , sixieme enseigne.

Aumônier.

Ecrivain.

Chirurgien .

I

1

• I

I

I
•

I

Le restede l'équipage , à-peu-près com

me à sa premiere sortie.

Année 1707.

LeLys , l'Achille , le Jason , l'Amazonė

la Gloire et l'Astrée .

LeLys.

MM. Du Guay-Trouin , capitaine. .

Saint-Auban , second capitaine. H

Brugnon , lieutenant. I

DuHoullay, second lieutenant.
I

Barilly, troisieme lieutenant. I•

Pottin , quatrieme lieutenant. I
•

Sevilly , enseigne.
I

• •

Villiers-Sainte-Croix , sec. ens. I

DeGrieu , troisieme enseigne.

CiretdeBrom, quatrieme ens.

I

I

DeVic , cinquieme enseigne . I
•

Chev. delaBedoyere , six. ens.
I

Ferrieres , septieme enseigne . .
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MM. Desgigoux , huitieme enseigne.

Villiers-Saint-Paul , neuv. ens.

Le Brun , commissaire.

I

I

I

I
• • •

• I

I

Aumônier.

Ecrivain.

Chirurgien.

Officiers , mariniers etmatelots. 451
Soldats ou volontaires .

Mousses.

. . 169

14

L'Achille.

Hommes , 653

MM. Le chev. deBauharnois , capit.

La Thuilerie , second capitaine.

Guichen de la Feronaye, lieut .

Le chev. de Boulainvilliers , 21.

Le marquis deConflans , trois . 1 .

Du Belloy , quatrieme lieuten.

Le chev. de Bois-de-la-Mothe.

I

I

I

I

I

I

I

Dubois , sixieme lieutenant I• •

Deschelles , enseigne . I

De la Bedoyere , second enseig . I

Gouville , troisieme enseigne.

De Penvern , quatrieme enseig .

I•

I

Massiac , cinquieme enseigne . • I

Plusquellec , sixieme enseigne. I

Aumônier. I

Ecrivain. I• •

Chirurgien. I•
• •

Officiers mariniers et matelots. 355

Soldats ou volontaires .

L Valets et mousses.
•

• • • 158

• 37

: Hommes , 567
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LeJason .

MM. Le chev. de Courserac , capit.

Chabert Cleron , second capit.

I

I

Cerquigny-Daché , lieutenant.

Milliers , second lieutenant.

Belle-Isle , troisieme lieutenant.

I

I
•

I

Cany , quatrieme lieutenant.

Jolibert Guay , enseigne.

I
•

I

Trémergat , second enseigne .

Varennes , troisieme enseigne.

Poissy , quatrieme enseigne.

Claudede la Jusseliere , cinquieme

I

I

I

enseigne.
I

•

Aumônier. I
• •

Ecrivain.
I

•

Chirurgien .
I

Officiers mariniers. •

Matelots.

71

226

Soldats et volontaires . 91

Valets. • 17

Mousses. 21

Hommes , 440

L'Amazone.

MM. le Chev. de Nesmond , capitaine. I

De Cours , second capitaine.

DeLiėsta , lieutenant .

Bourville , second lieutenant.
?

•

Goubert , troisieme lieutenant.

La Tronchaye , enseigne.

DuHéron , second enseigne.

I
•

I

I

I

I

2
•
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MM.Folligny , troisieme enseigne.

Robert , quatrieme enseigne.
Aumônier.

Ecrivain . •

Chirurgien.

Officiers mariniers.

Matelots.

Soldats.

Volontaires.

Valets.

Mousses.

•

1

I•

• I

I

I

• • • 56

•

•

155

94

5

16

16

Hommes , 354

LaGloire.

MM. La Jaille , capitaine .

La Calandre-de-Blois , secondc.

Ville-Neuve Fromont , lieuten.

Noilles , second lieutenant.

Lisle-Gouthere , trosieme lieut.

:

•Dandenne , enseigne.

Dumenaye , second enseigne.

Maritau , troisieme enseigne .

Molande , quatrieme enseigne.

Kret , cinquieme enseigne.

I
•

I

I

I

I

I
•

I

I

I

I

I
. •

I
•

I

• 51

• • • • 150

91

I

• • 14

22•
•

Aumônier.

Ecrivain.

Chirurgien. • •

Officiers, mariniers •

Matelots.

Soldats .

Volontaires.
•

Valets.

Mousses.

• •

Hommes , 341
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L'Astrée.

MM. Lisle-Adam , capitaine.

Saint-Hilaire , second capitaine.

Du Goutet , lieutenant.

Du Portail , enseigne.

:: I

I

I•

I

I

I

I
•

I

DuHalgouet , second enseigne.

Coulombe , troisieme enseigne.

Aumônier, •

Ecrivain.

Chirurgien.

Matelots.

Officiers mariniers.

Soldats.

Volontaires.

•

•

I
•

• 35

69

45

I

Valets.
9

Mousses. 7

Hommes , 175

Année 1708 .

Le Lys, le St. Michel, l'Achille, le Ja

son , l'Amazone , la Gloire , l'Astrée ,

laCatherine.

LeLys

MM.Du Guay-Trouin , capitaine.
I

Le comte d'Arquin , second cap.

Ruys , lieutenant.

I

I•

De Bayne , second lieutenant. I

Joganville ,troisiemelieutenant. I

Brugnon , enseigne.
I

Du Houllay , second enseigne.
I
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MM. Pottin , troisieme enseigne. :

Vignier , quatrieme enseigne.

DuBelloy , cinquiemeenseigne.

Sully-Nogent , sixieme enseig .

La Coudraye , commissaire.

Aumônier.

Ecrivain.

Chirurgien .

Officiers , mariniers.

Matelots.

Gardesdela marine.

Volontaire.

Soldats.

•

•

•

1

I

I

I

I

I

I

I•

•

.121

-345

8

6

132

21

22

Hommes , 670

Le Saint-Michel.

Valets.

Mousses.

MM. Giraldin , capitaine. I•

Ricouard Longue-Joue , sec . c. I

Daitelaud de Noirey , lieuten .

Le Mausson , second lieutenant.

I
•

I

Bauchau , troisieme lieutenant. I

Saint-Hilaire , enseigne. I
•

Darcy , second enseigne.

Staffort , troisieme enseigne.

•

• I

Le marquis de Conflans , quatr.

enseigne.
I

•

De Presse , cinquieme enseig .

Barilly , sixieme enseigne.

I

I• .

Goubert , septieme enseigne.
I
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,

•

• •

Aumônier.

Ecrivain.

Chirurgien.

Officiers mariniers.

Matelots.

Gardede la marine.

Volontaires.

Soldats et valets.

Mousses.

•

•

•

•

I

I

L

114

351

I

I

• 139

14

Hommes , 341

L'Achille.

MM. Le chev. de Courserac , cap.

Deplane , second capitaine.

Boisvilliers , lieutenant.

I
•

I

I

Sabrevois , second lieutenant .

DuBuisson - Varennes , enseig .

Morainville , second enseigne.

I•

I

I

Guichen de la Féronnaye , troi-

sieme enseigne. I
•

:

Aumônier.

Ecrivain .

Chirurgien.

Besle- Isle , quatrieme enseign .

Officiers, mariniers

Matelots.

Gardesdela marine •

I

I

I•

I

ΙΟΙ

289

Volontaires .

Soldats .

Valets.

Mousses.

•

7

3

१ 103

13

15

Hommes , 542
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:

LeJason.

MM. leChev. deNesmond, capitaine. r

Chevalier de l'Aigle , sec. capit.

De Liesta , lieutenant.

Bourville , enseigne.

•

Boulainvilliers , second enseigne.

I

I

• I

I

I

I

I

I
• •

Massiac, troisieme enseigne,
Aumônier.

Ecrivain.
t

Chirurgien .

Officiers , mariniers.

Matelots

Gardesdelamarine.

Volontaire.

Soldats.

Valets.

Mousses.

•

•

•

78

251

6

I

73

12

7

Hommes , 437

L'Amazone.

MM. Le chevalierdeCourseracl'ainé ,

capitaine.
I

•

Marigni Longueil , sec. capit.
I

•

Guersan , lieutenant.
I

•

Murat de Brousre , enseigne.
I

Tonnancourt , sec. en.
I•

Aumônier. I
•

Ecrivain. I
• •

Chirugien.
I

Officiers ,



'deduGuay- Trouin. 263

مل

Officiers, mariniers

Matelots.
• • •

Gardesdela marine

Volontaires.

Soldats.

Valets.

Mousses.

• •

• •

•

• • :: 62

•
•

• •

•

159

3

I

54

10

7

Hommes , 304

La Gloire.

:MM. La Jaille , capitaine.

La Calandre , second capitaine.

Noilles , lieutenant.

Fromont de Ville-Neuve

cond lieutenant..
•

•

,

Lisle-Gouthere , enseigne.

Meré, second enseigne.

Le chevalier Dumenaye

sieme enseigne .

Bédée , quatrieme enseigne.

Aumônier.

Ecrivain.

Chirurgien.

Officiers mariniers.

Matelots.

Volontaires.

Soldats
•

Valets.

Mousses, •

•

I

• I

• I

se-
,

I

I

• I

•

troi-

Σ

I

I

I

4
•

I

70

158

3

66

12

16

Hommes , 336

M
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Mémoires

L'Astrée.

MM. Kerguelin , capitaine..

Destry , second capitaine.

Du Goutet , lieutenant.

Cornouailles , second lieutenant.

د

• •

I
•

•

I

I

Penvern , enseigne.
Villiers-Saint-Paul , second en-

I

I
•

•

I

I

I

• 42

95

34

II

12

seigne.
•

Aumônier.
•

Ecrivain.
• •

•

Chirurgien.

Officiers , mariniers.

Soldats.
•

•

Matelots.

Valets .
•

Mousses.

Hommes , 203

La Catherine.

MM. Daniel , capitaine.

Desgigoux , lieutenant.

Kérilly , enseigne.

Ecrivain .

Chirurgien.

Officiers , Mariniers.

•

I
•

I

I
•

I

I
•

९

1

Matelots.

Volontaire .

•
•

•

Valets .

Mousses.
•

•

•

•

10

25

I

5

I

Hommes , 47
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Année 1709 .

LeLys , le Jason , l'Amazone , la Gloire
etl'Astrée.

LeLys.

MM. Du Guay-Trouin , capitaine..

LaHarteloire deBetz , sec. cap.

Sabrevois , premierlieutenant.

I

I

I
•

Cerquigny , second lieutenant. I

Du Houllay , troisieme lieut.

DuVignier , enseigne .

Scheridan , second enseigne.

• I

I

• I

Cussy , troisieme enseigne. I

De Grieu , quatrieme enseigne. I

Gouvello , cinquieme enseigne. I•

La Jusseliere , sixieme enseigne . I

Martonne , septieme enseigne. I•

Themereux , huitieme enseigne. I

Aumônier. • I

Ecrivain . I•

Chirurgien. I

Officiers , Mariniers.
Matelots.

Soldats.

Volontaires .

Valets .

Mousses.

•

•

• •

Le Jason.

•

•

•

95

326

120

4

17

21

Hommes , 599

MM. Le chev. de Courserac , cap.

Joganville , second capitaine.

I

• I

M2
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DuHoullay , lieutenant. !! ?

Barilly , second lieutenant.

Bélisle , troisieme lieutenant.

I•

I
•

DuVigné, quatrieme lieutenant.
I

Sully de Nogent , cinq. lieut.
Σ

Lisle-Gouthere , enseigne.

DuHéron , second enseigne.

I•

I

De Kret , troisieme enseigne.

Martonne , quatrieme enseigne.

I
•

I

Fromentiere , cinquieme ens.
I

;
Aumônier.

I
• • • •

1 Ecrivain.
I

•

Chirurgien..
I

Officiers , mariniers et matelots. 309

Soldats ou volontaires.

Valetset Mousses.

•

91

26

Hommes , 441

L'Amazone.

MM. Le chevalier de Courserac cap.
I

Joganville , second capitaine.
I•

Belle-Isle , lieutenant.
I

Sully de Nogent , second lieut.
I

Lisle-Gouthere , enseigne.

Du Héron , second enseigne.

I
• •

I
•

DeKret , troisieme enseigne ,
I

•

Aumônier.
I

•

•

Ecrivain.
I•

• •

Chirurgien
I

•

Hommes , οι
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Remplacement.

MM. De Courserac , l'aîne , cap.:

Marigny , second capitaine.

Thivas , lieutenant

Schéridan , second lieutenant.

I

I•

I

I

DuGaspern , enseigne . I

Gouvello , second enseigne.
I

La Jusseliere troisieme ens. Σ

Franey , quatrieme enseigne. Σ

Officiers , Mariniers. 59

Matelots. 144

Volontaires . 6•

Soldats.. • 74

Mousseset Valets . 24

Hommes , 315

La Gloire.

MM. La Jaille , capitaine. ::

La Calandre , second capitaine.

Millet , lieutenant. • • Σ

Fromont de Ville-Neuve , se-

cond lieutenant . • Π

Noilles , troisieme lieutenant. • Σ

Dumenay , enseigne.

Meré , second enseigne.

I 1
• •

I

•

Bédée , troisieme enseigne.

Aumônier. •

Ecrivain .

Chirurgien..

I
•

• • •
I

I

I•

Officiers , mariniers et matelots. 214

M 3



270
Mémoires

Volontaire.

Soldats.

•

Valets etmousses.

L'Astrée.

•

I

73

23.

Hommes , 322

•

MM. Kerguelin , capitaine. ::

Kerburce , second capitaine.

Du Goutet , lieutenant.

Papotiere , enseigne.

Darnouil,second enseigne.

Aumônier. •

Ecrivain.

Chirurgien •

• •

•

•

I

I•

I

I

I

I
• •

I
•

I
•

•

Officiers , mariniers et matelots. 113

Soldats. •

Valets et mousses.

43

16

Hommes , 180

LeLys.

Septembre 1709 .

LeLys , l'Achille , le Jason , l'Amazone ;
et leRené.

MM. Du Guay-Trouin , capitaine..
I

Nogent , second capitaine.
Z

• •

Gourville , lieutenant.
I•

Brugnon , second lieutenant.
I•

DeLiesta , troisieme lieutenant.
I

Barilly , quatrieme lieutenant. I•

Duvigné , cinquieme lieutenant.
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Schéridan , sixieme lieutenant. I

Deschelles , enseigne. I

Dervaux , second enseigne. I•

Servigné , troisieme enseigne.
I

LaPotterie, quatriemeenseigne.
I

La Bedoyere , cinquieme ens.
I

Martonne , sixieme enseigne. I

Kerloret , septieme enseigne. I
•

De Rossel , huitieme enseigne. Σ

La Coudraye , commissaire. I

Aumônier. Ι
•

Ecrivain. Σ

Chirurgien. I

Officiers , mariniers et matelots. 448
Volontaires.

Soldats.
• • 104

Valets et mousses. 36

Hommes , 613

L'Achille.

MM. Le comte d'Arquen , capitaine.

Lestanduere , second capitaine .

Bercy , lieutenant.

Du Houllay , second lieutenant .

Bourville , troisieme lieutenant.

Goubert , quatrieme lieutenant.

Foligny , enseigne .

I

I

I

I

I

I

Lisle-Gouthere , second ens.

Boismillon , troisieme enseigne .

Courtois , quatrieme enseigne.

David , cinquieme enseigne.

I

Σ

I

Longueval , sixieme enseigne.

M 4
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Chev. de Conflans , sept. ens.

Ch. de Rochechouart , huit. ens.

Scumis , neuvieme enseigne.

I

I•

Descayrac , dixieme enseigne . I

Aumônier. I• •

Ecrivain. •
• I

Chirurgien. I•

Officiers , mariniers et matelots 359
Soldatset Volontaires.

Valets et mousses.

• 126

• 31

Hommes , 535

Le Jason.

MM. Le ch. deCourserac, l'aîné, cap.

Marigny, second capitaine.

I

I

Thivas , lieutenant. • • I

LaPrévalaye , secondlieutenant. I

DuGaspern , enseigne. • I

La Jusseliere , second enseigne. I

Gouvello , troisieme enseigne.

La Roche Coëtlogon , quat. ens.

• I

I

Kersauson , cinquieme enseigne. I

Forsan de Houx , sixieme ens. I

Aumônier. • • I

Ecrivain. • I

Chirurgien . • • I

Officiers , mariniers et matelots. 283

Soldats et volontaires . •

93

Valets et mousses. 26

Hommes , 415
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L'Amazone.

MM. Kerguelin , capitaine . :::
I

De Cours , second capitaine.

Longueville-Chammoreau , lie.

Σ•

I

LeMarquis de Conflans , sec. lie.
I

Du Goutet , enseigne. I•

:

Brescanvel , second enseigne.

Darnault , troisieme enseigne.

Château-Thièry , quatrieme ens.

Barry , cinquieme enseigne.

Ι

I

I

Aumônier.

Ecrivain.

Chirurgien.

• I

I

I

Officiers , mariniers et matelots. 220
Soldats.

•

Valets et mousses.

•

66

22

Hommes , 320

LeRene'.

MM. Daniel , capitaine.

Didier , second capitaine .

LaRiviere-Pénifort , lieutenant.

Durand , enseigne.

Ecrivain . •

Chirurgien.

I

I

I

• • I

I

I
• •

Officiers , mariniers et matelots. 35

Soldats. •

•

Valets et mousses.

9

7

Hommes , 57

Ms
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LISTE

DES OFFICIERS DE MARINE ,

embarqués sur les vaisseaux etfrégates

deSAMAJESTE, commandésparM.

DU GUAY-TROUIN , pour l'expé-

dition de Rio-Janeiro , en 1711 .

Le Lys , le Brillant , le Magnanime ,

l'Achille , le Glorieux , l'Amazone , la

Bellone , l'Astrée , l'Argonaute , le

Mars , la Concorde , le Chancelier , la

Glorieuse , la Françoise , lePatient , le

Fidele , l'Aigle .

LeLys.

•

MM. Du Guay-Trouin , cap. de vais-

seau , commandant.

Terville , lieutenant de vaisseau.

Saint-Prix , secondlieutenant.

Daché , troisieme lieutenant.

Saint-Germain , quat. lieuten.

aide-major , servant de major .

Brugnon , enseigne de vaisseau ,

lieutenant delacompagnie de

•

٢٠

•

Saint-Quentin.

Saint-Dinant , enseignede vais.

Barrilly , secondenseigne.

Chevalier Desnots , trois. ens.

Damblemont , quatr. enseigne.

Héliot , sous-lieutenant d'artil.

Bourville , chefde brigade.

I

I

I

I

1

I

I

I

I

I

I

. I
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Officiers , mariniers .

Matelots.

Valets.

•

Hautbois et violons.

Gardes de la marine.

Volontaires.

Soldats.

Mousses.

• •

Le Brillant.

• •

• • •

83

220

26

6

10

4

306

5

Hommes , 672

MM. Le ch. deGoyon , cap. de frég.

Barilly de Saint-Mars , lieut. de

vaisseau.

I

I

De Plane , second lieutenant ,

capitainede compagnie .

Bercy , troisieme lieutenant.

Dauberville , ens. de vais. lieut.

de la comp. de Lambourg.

De Liesta , ens. de vais.

lieutenant de conseil.

I

I

I

I

De Brouel , lieut. de Bonnail.

De Lescouë , lieutenant-ensei-

Σ

gnedeDuchatel.

De Kéroulas , enseigne..

Coëtlogon , second enseigne.

Officiers , mariniers.

Matelots.

Valets. •

Gardes de la marine.

Soldats.

Mousses.

•

•

I

I

I•

72

165

18

ΙΣ•

241

15

Hommes , 532

M6
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LeMagnanime.

MM. Le chevalier de Courserac ,

capitaine de frégate.

Kéravel , lieutenant de vais. et

capitainede compagnie.

Louguejoue , lieut. de vais.

Bernoug , second lieutenant.

Vaureal , troisieme lieutenant.

Cottantré , ens. de vais. lieut.

I

I

I

I

I

de la compag. de Drévile.

Mordant d'Héricourt , second

I

enseignede vaisseau .

La Riviere-Pourlo, trois. ens.

lieut. de lacomp. de Merval.

Duchatelet , quatrieme enseig.

lieutenant de Kéralio.

I
•

:

I

I

La Riviere-Foulon , capitaine ,

enseigne de la Boissonniere.

Stafort , sixieme ens. de vais.

Pottin , septieme enseigne de la

compagnie de Langou.

Montmarly , huitieme enseigne

de la compagnie de Drévile.

I

I

I

:

I

Coulombe , neuvieme enseigne.
I

Souchesne , dixieme enseigne.
I

Officiers , mariniers.
84•

Matelots. 212
• .. •

•

Valets. • • •

Gardesdela marine.

Soldats . .. •

20

13

195

Mousses . 19

Hommes , 658
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L'Achille.

MM. Le chev. de Beauve , lieut. de

vaiss.

Merveil,lieut. dev. cap.de comp.

Goyon-Tavilliers, lieut. de vaiss .

Heuzé deGramont , enseigne de

vaisseau , lieut. de Boissieux.

Dains , second enseigne , lieut.

de la compagniede Lestang.

De Vassan , trois. enseig. de S.

Lazare.

I

I

I

I

I

I

I

I

La Jonquiere , quatr. enseigne.

DeMurat , cinq. enseig. de vais-

seau , lieut. de Montmaure.

Kerbuce, sixieme enseigne , lieu-

I

tenant de Reignac. 1

Chevalier de Carman , septieme

enseigne et deMerval.

De Presse , huitieme enseigne.

I•

I

Longueville , neuv. enseigne , et

delacomp.de Saini-Quentin.
I

Chevalier de Fromentiere

dixieme enseigne.
• I

Chevalier , lieuten. de frégate.
I

Officiers , mariniers. 72

Matelots.. • 169

Valets. • 19

Gardes de la marine. 9

Soldats .

Mousses. •

244

18

Hommes , 545
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Le Glorieux.

MM. La Jaille, lieutenantde vaisseau .

La Calandre , capit. de Brûlot.

Tonnancour , enseigne de vais-

seau , lieuten. de Saint-James.

Du Gasté , second enseigne de

vais. de la comp. de Bayne.

Duménaye , troisieme enseigne,

et de la comp. de Shaucy.

Moulinneuf, ayant soin du dé-

tachement de Desmarques.

Coulombe, quatrieme enseigne .

ChevalierdeDamas , cinquieme

enseigne , et de la compagnie

dePlane.

Dauval , sixieme enseigne, char-

gé du soin du détachement de

Kéravel.

Schéridan , septieme enseigne.

I

I

I

I

I

I

I

Officiers , mariniers.

Matelots.

Valets.

Gardes dela marine.

Volontaires.

Soldats.

Mousses.

I

I

69

171

17

II

3

231

16

Hommes , 528

L'Amazone.

MM. Du Chesnay-le-Fer , ayant rang

de lieutenant de vaisseau .

Du Houllay , enseigne de vais.

et de la comp. de Courserac.

I
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1

I

MM. Lescouet , second enseigne ; et

de la compagnie de Daittan.

Noilles , troisiemeenseigne , et

de la compagnie de Bonnail.

Officiers , mariniers et matelots. 139

I

Valets.

Gardesde la marine.

Soldats et mousses.

9

6

• 130

Hommes , 288४

LaBellone.

MM. Kerguelin , capitaine deBrûlot .

Detry , enseigne de vais. lieut.

du chevalier du Bosquet.

Massiac , aide d'artillerie.

Officiers , mariniers.

Matelotset valets .

Gardesdela marine. •

Soldats et mousses.

I

I•

• Σ

35

• 75

5

IIO

Hommes , 228

L'Astrée.

MM. De Rogon , ayant rang de ca-

pitaine de Brûlot.

LaMaisonfort , enseigne devais-

seau , ayant soin du détache-

•

I

• I

Officiers , mariniers et matelots. 81

mentde du Bosquet.

Valets et volontaires. 8

Soldats et mousses. 60

Hommes , 15
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L'Argonaute.

MM. Le chevalier de Bois-de-la-

Motte , enseigne de vaisseau.

Droualin , second enseigne , de

la compagnie de Darnaud.

I

I•

La Bedoyere troisieme ens .

Cussy, quatrieme enseigne, et de

la compagniedeSaint-James .

Officiers, mariniers et matelots.

I

I
•

148

Valets , Gardes dela marine. 16•

Soldats et mousses .. • 119

Hommes , 287

Le Mars.

MM. LaCité-Danican , ayant rang de

capitaine de frégate.

Marigny, lieutenant devaisseau.

Du Hainaut , second lieutenant .

I•

I

I

Nanclars , troisieme lieutenant .

Beaudretun , enseigne .

I

I
• •

✓Des Valasses , second enseigne . I

Kessel , lieütenant de la com-

pagnie de Barentin . I

Desgré de Mont - Saint - Pere ,

enseigne. I•

Tessier dela Cointerie , lieute-

nantdefrégate, enseigne. I

Barentin. I

Caron , lieutenant de frégate . I

Officiers , mariniers.

Matelots et valets.

• 70

• •

135

Gardesde la marine. 2

Soldatset mousses. •

323

Hommes , 541
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1

La Concorde.

MM. De Pradel Daniel , capitaine. I

Daniel , lieutenant.
I•

Helvetius , second lieutenant.
I

Gautier , enseigne.
I

Pennefort , second enseigne.
I

Officiers , mariniers et matelots. 44

Valets et forgerons.
ΙΟ

Soldatset mousses. •

35

Hommes , 94

Le Chancelier.

M. Durocher-Danican.

La Glorieuse.

Soldats.

M. La Perche.

Soldats .

: I

14

I

36

La Françoise , ) Traversiers commandés

LeFidele.

Le Patient , ) par deuxpilotes.

MM. De la Moinerie-Miniac , serv .

de capit. de frégate par ordre.

Pimont , lieut. capit. de comp.

Le marquis de Saint-Simon .

La Solaye , lieutenantde comp.

I

I

I•

I

La Vie de Hou , ens. de comp.

Saint-Sulpice , enseigne.

I

I

Le chevalier de Villette , ensei-

gnede compagnie.

Le comte d'Aumale , enseigne

I

de compagnie.

Consolin , chefdebrigade.

Francin , garde de la marine ,

servant d'officier.

I

. I

I



282 Mémoires de duGuay-Trouin.

MM. Basteres.

Du Cazau.

La Grange-Ducaniel , garde de

la marine , serv. d'officier .

Lascou , garde de la marine', ser-

1

I

I

vantd'officier. I.

La Gérouardiere . I
.

D'Aire de Villermin. I•

Pimont , de la comp. de Brest .
I

Officiers , mariniers . 70

Matelotset valets . 152

Gardes de la marine. 8

Soldats et mousses. • 241

Hommes , 4.88

L'Aigle.

MM.DelaMardeCan,cap. deFlûte.

Descoyeux-Pouras , lieut. dec.

La Grange , lieut. de comp.

Campané , ens. de comp.

Saint-Herminde la Sarice , en-

I

I

I

I

:

seigne de compagnie.

Marigny , chefde brigade.

Bertauville , sous-brigadier , g .

I

I•

de lamarine. I•

Villers , second sous-brigadier. I

Montholon , trois. sous-brigad,
I

LaBiche , quatrieme sous-brigad. I

Officiers , mariniers, 47

Matelots et valets . 74

Gardesde la marine. • 4

Soldatset mousses. • 104

Hommes , 239

FIN.



ÉLOGE

DERENÉ

DU GUAY- TROUIN ,

Lieutenant-Général des armées navales,

commandeur de l'ordre royal et mili

taire de S. Louis.

Discours qui a remporté le prix de l'Académie

Françoise en 1761 .

1





ÉLOGE

DE RENÉ

DU GUAY - TROUIN ,

LIEUTENANT-GÉNÉRAL

DES ARMÉES NAVALES.

DE tous les grands spectacles que le

,

génie de l'homme a donnés au monde ,

il n'en peut être aucun de plus admi-

rable que la navigation. Un être foible

et mortel , rampant sur la terre , a osé

créer des édifices mobiles et flottans

qu'il a suspendus sur des abymes , asser-

virun élément inconnu et terrible , don-

ner des loix aux vents , et voler aux ex-

trêmités de l'Univers , sous un ciel qui

n'étoit point fait pour lui.

Mais telle est notre destinée. L'esprit

humain est aussi pervers qu'il est grand ,

et le crime à côté du génie , inspire l'ad-

miration avec l'horreur. Les hommes ont
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abusé de tout ; des végétaux pour enfor

mer des poisons , du fer pour s'égorger ,

de l'or pour acheter les crimes , des arts

pour multiplier les moyensde sedétruire ;

ils ont abusé sur-tout de l'art de la navi-

gation. Les abymes ont reçu des com-

battans ; la mer est devenue un champ de

carnage ; les vents ont porté la mort. Nes

fureurs ontpassédans un nouveaumonde:

sous prétexte d'instruire l'Amérique , nous

y avons égorgé plus de trente millions

d'hommes ; plaie la plus cruelle qui ait été

faite au genre humain , et dont le globe

se ressentira jusqu'à laderniere révolution

dessiecles.

Peut-être (1 ) devons-nous regretter ces

( I ) C'est un grand problème de savoir si la naviga

tiona été plus utile que funeste aux hommes. On peut

dire , d'un côté, qu'elle a servià réunir lesdifférentes

parties de l'univers. Ce globe partagé en cent mondes

différens , n'a plus formé qu'un seul monde ; les Nations

sesont communiqué leurs lumieres ; la connoissance de

la terre et des cieux a été perfectionnée ; les trésors dis-

persés par la nature ont été rassemblés par le commerce.

Maisaussi que de maux sont nés de ces biens mêmes !

les peuples , en communiquant leurs lumieres , se sont

communiqué leurs vices. Le commerce , en multipliant

les richesses , a multiplié les besoins , a fait naître le luxe

et corrompu les mœurs. Enfin la mer est devenue une

des plus grandes causes de cette dépopulation sensible

que les philosophes croient appercevoir dans le genre

humain. Tantd'hommes engloutis par les naufrages de-

puis le commencement des siecles; tant de pestes et de

maladies cruelles que la nature avoit renfermées dans

certains climats , et qui ont été répandues dans le monde

entier; tant de pays inondés par des brigands , à qui la

mer auroit servi de barriere ; la plus vaste partie du

monde , l'Amérique, presqu'entiérementdépeuplée ; enfin
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temps d'une heureuse ignorance , où nos

aïeuxmoinsgrands ,mais moins criminels,

sans industrie , mais sans remords , vi-

voient pauvres et vertueux , et mouroient

dans le champ qui les avoitvu naître. Mais

on voudroit en vain persuader à l'homme

de renoncer à des forces qui lui sontper-

nicieuses : rien ne l'effraie autant que sa

foiblesse . La navigation est devenue pour

les peuples policés un fléau nécessaire ,

aussi utile aux états (1) que funeste au

genre humain .

:

les combatsde mer si meurtriers et si terribles , sur-tour

entre les nations modernes ; tout cela déposeroit contre

la navigation , et devroit la faire regarder comme un

des plus grands fléaux qui désolent le genre humain.

(1) Onne peut douter que dans l'ordre politique , la

navigation ne soit un bien. Nous voyons par l'histoire,

que toutes les nations qui ont cultivé la marine , ont

jouéuntrès-grand role. Tyr , devenue la reinedes mers

s'est enrichie des dépouilles du monde , et l'a peuplé de

ses colonies. Athenes a eu la supériorité sur cette répu-

bliqued'états qui composoit la Grece. Carthage a disputé

l'empire de l'univers. Rome n'a étendu ses conquêtes que

lorsqu'elle a commencé à équiper des flottes. Venise , sor-

tiedes fanges d'un marais , a fait trembler l'Orient par sa

puissance , et enrichi l'Occident par son industrie. L'Es-

pagne a presqu'obtenu la monarchie universelle dans le

temps que ses flottes découvroient un nouveau monde.

L'Angleterre , du sein de ses rochers , et parmi les orages

deson gouvernement , a souvent fait pencher la balance

de l'Europe. La Hollande , pauvre et esclave , a trouvé

dans ses vaisseaux la richesse et la grandeur , ses pavil-

lons ont été l'étendard de sa liberté. La Turquie a été au

plushaut point de gloire et de puissance , lorsque Dragut

et Barberousse commandoient les flottes immenses de

Soliman. Si nous tournons les yeux sur la France ,

nous y verrons la marine peu connue sous la premiere

race de nos rois , ranimée sous Charlemagne , servir de

barriere aux inondations du Nord négligées sous ses
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France , tu as vu lamer se courber sous

tes vaisseaux ; et l'univers n'a point ou-

blié les hommes célebres qui t'ont rendue

victorieuse sur cet élément. Long-temps

la renommée a publié dans l'Europe le

nom de du Guay-Trouin. Il a droit à

la reconnoissance de sa patrie , puisqu'il

en fut le vengeur.

Dans Athenes c'étoient les plus fameux

orateurs qui célébroient les vainqueurs de

Salamine et de Marathon ; et ils avoient

pour auditeurs les Socrate et les Périclès.

Je n'ai point les mêmes talens , et j'ai des

juges aussi redoutables : mais ici la vérité

sera presque toujours étonnante par elle-

même. Dans un sujet aussi grand , c'est

être éloquent que d'être sincere.

Je peindrai du Guay-Trouin , d'abord

simple armateur , et faisant dans cette

école belliqueuse l'apprentissage de la

marine. Je le peindrai ensuite dans la

marine royale , et servant la France dans

les plus grandes entreprises.

successeurs , qui négligerent tout , rétablie sous le prea

mier des Philippes , porter des conquérans dans l'Asie ,

s'élever pardes progrès lents jusqu'à François I , retom-
béependant les orages funestes des guerres civiles , repa-

roîtresousLouis XIII , où elle trouvaRichelieu, étonner
et faire trembler l'Europe sous Louis XIV , toujours liée

à de grands événemens , ou recevant l'impulsion des

grands génies.

Le
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Le sujet que je traite m'annonce que

j'exciterai l'attention de mes concitoyens.

Quelle que soit l'indifférence de notre

siecle pour les talens qui l'honorent , il

rend du moins justice à ceux qui ne sont

plus.

PREMIERE PARTIE.

Qu'est-ce qu'un homme de mer ? (1 )

(1) Les victoires d'un homme de mer dépendent de

trois choses : de ſes vaiſſeaux; des vents & de la mer.

Il est d'abord eſſentiel qu'il connoiffe les qualités de

fes Navires , leur folidité , leurs proportions , leur

viteffe ou leur lenteur. C'eſt fur cette connoiffance

qu'il doit régler la plupart de ſes opérations , pour

l'attaque ou pour la défenſe , pour le combat ou pour
laretraite,

Les vents font le ſecond objet de fon étude ; ils

avoient d'abord été créés par la nature pour être les

bienfaicteurs du monde , pour purifier l'air en l'agitant ,

pour amener ou pour diffiper les pluies , pour trans-

porter & répandre les germes des plantes , pour forti-

fier les végétaux par d'utiles secouffes , pour établir un

commerce entre toutes les nations de l'univers. Mais

depuis qu'ils ont reçu une nouvelle deſtination de la

fureur des hommes , ce font eux qui décident pres-

que toujours du ſuccès des combats de mer . Il faut

donc les connoître pour triompher de leurs obstacles ,

mettre à profit leurs avantages , régler sur eux le

choix des poftes , tirer d'eux lesplus grands secours lors-

qu'ils font favorables , les forcer de ſervir lorſqu'ils font

contraires.

La mer est le troiſieme objet qui doit fixer l'atten-

tiond'un marin. Elle a des vagues qui choquent con-

tinuellement le navire , il faut eſtimer leur action :

elle a une ſurface toujours agitée , il faut obéir à ſes

différens mouvemens : elle a des courans , il faut con-

noître& mettre à profit leur direction : elle a des ma-

rées , il faut calculer leur temps , leur force , leur effet.

Enfin l'homme de mer a des ennemis à combattre

il faut qu'il fache estimer par la raiſon , par les obſta-

cles , dans quel temos les vaiſſeaux ennemis peuvent

ſe trouver à telle hauteur ; s'il les attend , il faut qu'il

N
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C'est un homme, qui , placé sur un élé

ment orageux , où il a des ennemis àcom-

battre , doit mettre toute la nature d'in-

telligence avec lui - même ; connoître

toutes les qualités du navire qu'il monte ;

en saisir d'un coup d'œil toutes les parties ;

leur commander comme l'ame commande

au corps , avec le même empire et lamême

rapidité ; distinguer la direction réelle des

vents de leur direction apparente ; dimi-

nuer ou augmenter à son gré leur impul-

sion , tirer de la même force des effets

tout contraires , se rendre maître de l'agi-

tation des vagues , ou même la faire con-

courirà lavictoire; enchaîner l'inconstance

de tant de causes différentes , de la com-

binaison desquelles résulte le succès ; enfin

calculer les probabilités , et maîtriser les

hazards : tel est l'art d'un homme de mer.

La nature sans doute contribue à le for-

mer : elle lui donne le génie des détails ,

fache leur fermer le paſſage; s'il les pourfuit , leur

couper chemin ; s'il les évite , choiſir celle de toutes

les routes où ſon vaiſſeau a la plus grande viteife pof-

ſible: s'il les combat , il doit , par leurs mouvemens ,

connoître leurs intentions ; les forcer par fa mangeu-

vre à ſouffrir l'abordage , ou ſavoir l'éviter foi-même.

Tous ces détails fi multipliés , ſi combinés , ne peu-

vent être que le réſultat de beaucoup d'étude et d'ex-

périence. L'homme a beſoin d'apprendre les choſes

même les plus fimples. Il eſt condamné à ſe trainer

en rampant d'une vérité à l'autre. Que fera-ce donc

d'un art auffi compliqué que celui de la marine ? Il

fautune ignorauce bien hardie pour ſe flatter d'y réuffir

ſans l'avoir étudiée . La nature donne les talents ,

P'autorité donne les titres , l'étude ſeule donne lescon-
noiffances.
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ce coup d'œil qui saisit les rapports , cet

instinct sûr et prompt qui décide , tandis

que la raison balance , et ce courage qui

agit quand la prudence délibere. Mais la

nature ne fait que commencer l'ouvrage ,

c'està l'homme à l'achever. Il faut qu'il

ajoute les connoissances aux talens. Où .

les prendra-t-il ? Sera-ce au milieu de la

pompe des cours ? parmi les voluptés des

villes ? dans l'oisiveté des ports ? Non ,

ce sera parmi les travaux , les dangers et

les épreuves de la mer. Mais ces épreuves

ne doivent point être dangereuses pour la

patrie: il faut que l'homme de mer soit

éprouvé au plus grand risquepour lui-mê-

me , au moindre pour l'état . J'oserai donc

le dire , ( car les préjugés nationauxn'ont

point d'empire sur la vérité , ) nous ne

serons puissans sur les mers , que lorsque

la marine mamarchande sera lapépinierede

lamarine royale. Rome , qui conduitle

monde , ramassoit chez tous les peuples

de l'univers tout ce qu'elle tromvoit d'uti-

le. Imitons son génie ; ou si nos ames sont

trop foiblespour adopter la vérité qui nous

estmontréepar un ennemi ( 1 ) , laissons-

(1) En Angleterre , la marine marchande eſt une

école où les particuliers riſquent leurs fortunes pour

apprendre à foutenir un jour la fortune publique. Le

ſervice dans l'une eſt un degré pour paſſer à l'autre.

Il n'eſt pas extraordinaire de voir les lords envoyer

leurs enfans faire pluſieurs campagnes ſur des vaiſſeaux

marchands : c'eſt , pour ainſi dire , une partiede l'édu-

cation publique. Peut - être l'Angleterre doit- elle ſa

grandeur à ce ſyſteme : il produit du moinsde grands

N2
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nous convaincre par l'exemple de nos

grands hommes. C'est du sein de la ma-

rine marchande que sont sortis Jean Bart ,

Tourville et le chevalier Paul ( 1 ) : c'est

elle quia formé DU GUAY-TROUIN.

avantages. Le commerce eſt honoré la ſciencede la

marine ſe répand dans tous les états : la marine roya

le ſe peuple d'Officiers excellens , qui ſe formentmê-

me au ſein de la paix , & nous , avec nos préjugés &

notre orgueil , nous reſtons dans l'ignorance. C'eſt ce

que l'Amiral Hauwke dit dans cette guerre à un offi-

cier françois qui étoit prifonnier. >> Jamais en France

>> vous n'aurez de marine , tant que vous croirez qu'il

» y a du déshonneur à fervir fur des vaiſſeaux mar-

>> chands. Je n'étois pas né pour être matelot , ajouta-

» t- il , cependant je me fuis fait matelot pour appren-

>> dre la marœuvre . » Que du moins nos ennemis

nous inftruiſent. Ces réflexions ne font dictées ni par

l'enthouſiaſine , ni par l'envie de cenfurer ; c'eſt le cri

de la raifon& de la vérité.

(1) C'eſt une choſe qui mérite d'être remarquée ,
que la plupart des grands hommes de mer que la

France a produits , fe font formés dans la marine mar-
chande.

Jean Bart , né à Dunkerque , d'un courage intré-

pide, d'une force de corps extraordinaire , de fimple

pêcheur devint chef-d'escadre , fit les plus grandes

choſes, parce qu'il ne craignit jamais rien ; il mourut

en1702.
Le comtede Tourville fit ſes premieres armes dans

un vaiſſeau armé en courſe contre les Algériens . Il

livra en 1661 un combat terrible à des corſaires turcs.

Il continua à s'exercer et à s'inſtruire dans la même

école jusqu'en 1667 , que le roi l'attacha à la marine

royale , en lui donnant le titre de capitaine de vaiſ-

ſeau. Il fut nommé chef-d'escadre en 1667 , lieute-

nant-général en 1681 vice- amiral et général des

armées navales du roi en 1690 , maréchal de France

en 1643. Il mourut en 1701 le 27 mai. Il combattit

longtemps ſous Duqueſne , et mérita de remplacer

ce grand homme. La bataille de la Hogue , quoique

perdue , augmenta ſa gloire.

Le commandeur Paul fit long- temps la guerre d'ar-

mateur. Il entra enfin dansla marine royale ; et en 1663

Louis XIV lui confia une eſcadre de fix vaiſſeaux de
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La nature , qui le destinoit à faire de

grandes choses , lui accorda la faveur de
naître sans aïeux. La véritable noblesse est

de servir l'état : le sang qui coule pour la

patrie est toujours noble.

Remarquons ( 1 ) , à l'honneur de la

guerre contre les pirates de Tunis et d'Alger. Il mon-

tra dans cette expédition beaucoup d'intelligence , de

courage et d'activité , & fit trembler par ſes victoires

toutes les côtes de barbarie.

Sur la fin du regne de Louis XIV il y eut encore

en France un armateur , né avec le plus grand génie

pour la mer , et qui n'avoit pas moins d'intrépidité

que de talens. Il s'appeloit Caffart. Il ſe diftingua

long-temps par la quantité & la richeſſe de ſes priſes.

En 1712 il commanda une efcadre de fix vaiſſeaux

de guerre& de deux frégates , à la tête de laquelle il

ravagea dans une même campagne plufieurs colonies ,

du Portugal , de la Hollande & de l'Angleterre . Mais

il avoit des défauts qui quelquefois tiennent au coura-

ge , un caractere dur & une ame trop inflexible. II

choqua la cour, et la cour le laiſſa dans l'oubli. Un

jour du Guay- Trouin étoit à Verſailles dans l'anticham-

bre du roi , où il s'entretenoit avec pluſieurs sei-

gneurs tout - à- coup il apperçoit dans un coin un

homme feul , et dont l'extérieur annonçoit la mifere :

c'étoit Caffart. Du Guay. Trouin quitte les seignenrs

dont il étoit entouré , & va cauſer avec lui près de

trois quarts-d'heure . Les seigneurs étonnés lui deman-

derentà fon retour avec qui il étoit. Comment , s'écria

du Guay-Trouin , avec qui j'étois ! avec le plus grand

homme de mer que la France ait aujourd'hui. Il eſt

probable que cet homme auroit pu rendre les plus

grands ſervices à la nation , s'il eût été employé :

mais il n'a fervi qu'à prouver par ſon exemple com-

kien on doit craindre d'étouffer le mérite , & combien

on doit ménager la cour , puiſque c'eſt d'elle en par-

tie que dépendent la réputation et la gloire. Nous
avons du moins la fatisfaction de rendre à ſa mémoire

la justice qui ne lui a pas été rendue pendant fa vie

d'apprendre à la France qu'elle pouvoit avoir un grand

homme deplus.

,

( 1 ) René du Guay-Trouin naquit à Saint- Malo le ro

juin 1673, d'une famille de négocians. Son pere y

commandoit des vaiſſeaux armés , tantôt en guerre ,

N3
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Bretagne , que cette province lui donna

le jour ; et à la gloire du commerce , qu'il

naquit au seindecette profession que l'or-

gueil dédaigne , et qui fait lagrandeurdes

états.

La France qui étoit alors toute puissan-

te , soutenoit la guerre contre l'Europe.

C'est parmi les secousses du monde qu'est

né DUGUAY-TROUIN . L'année même de

sa naissance , trois batailles navales ensan-

glanterent les mers ( 1 ).

Accoutumé dès l'enfance au spectacle

des vaisseaux , il éprouve à cette vue cette

émotion douce et puissante qui est la

voix du génie. Déja son ame s'élance sur

les mers. Mais le traité de Nimegue a dé-

sarmé les nations.Bientôt un nouvel orage

s'éleve du sein de l'Angleterre. Un prince

qui dans un corps foible et sous des de-

hors froids , cachoit tout le feu et toute

tantôt pour le commerce : il s'étoit acquis la réputa

tion d'un très- brave homme & d'un habile marin. Du

Guay-Trouin eut trois freres. L'aîné , nommé Trouin

de la Barbinais , homme intelligent & actif , fut d'abord

conful de France à Malgues en Eſpagne : il fut enſuite

occupé le reſte de ſa vie à ſeconder fon frere pour ſes

armemens et toutes les entrepriſes. Les deux autres ,

plus jeunes que lui , périrent glorieuſement en fervant

l'étatdans lamarine.

(1) L'année 1673 , où naquit du Guay-Trouin , Louis

XIV étoit en guerre avec l'empire , la Hollande &

l'Eſpagne. Cette année même il ſe livra trois batailles

navales confécutives , les7 , 14 & 21 de juin , entre

la flotte hollandoiſe d'un côté , & celles de France&

d'Angleterre de l'autre. La cour de Londres fervoit

alors celle de Versailles. Bientôt tout devoit changer ,

& la France avoit vu naître celui qui devoit faire tant

de mal à l'Angleterre.
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l'activité d'une ame ambitieuse , austere

dans ses mœurs , profond dans sa politi-

que , opiniâtre dans ses desseins, guerrier
aussi habile que malheureux , assez maître

de lui-même pour choisir ses vertus ou ses

vices , Guillaume avoit su mettre à profit

pour sa grandeur , l'orgueil inquiet de ce

peuple quijuge ses rois.

Le crime d'un seul homme devient le

signal des malheurs du monde ( 1 ) . Louis

(1 ) En 1680 , 1681 , 1682, la marine fut élevée àun
point de grandeur que les François eux-mêmes n'au-
roientofé eſpérer. Louis XIV,, qui portoit dans toutes

les parties de l'adminiſtration , la hauteur de fon ame ,
avoit formé le projet de donner à la France l'empire de

la mer. Colbert étoit digne d'exécuter ce projet. L'ac-

tivité du miniſtre ſeconda les vues du prince. Bientôt

le port deToulon fur la méditerranée , le port de Breſt

fur l'Océan , furent perfectionnés à frais immenfes. La

nature fut forcée à Rochefort. Dunkerque et le Havre-

de-Grace furent remplis de vaiſſeaux. Un homme de

génie , mais qui ſans Colbert n'eût peut-être jamais été

connu , Renaud inventa pour la conſtruction une mé-

thode plus réguliere et plus facile. C'eſt àlui auſſi qu'onz

doit l'invention des galiotes à bombes , ſi cependanc
une telle invention eſt un fervice rendu au genre hu-

main : des écoles de gardes-Marine furent inftituées

dans les ports. La foule des citoyens ou inutiles à

l'état par leur oiſiveté , ou dangereux par leur occupa-

tion , ou onéreux à des provinces qui ne pouvoient les

nourrir , fut enrolée; on en forma ſoixante mille mate-

lots. L'Ordonnance de la marine parut; des loix juſtes

difciplinerent ce peuple immenſe et féroce: loix nécef-

faires fur la mer, où la ſociété polit moins les mœurs ,

&où la rudeſſe de l'élémentſe communique aux eſprits.

La France eut alors plus de cent vaiſſeaux de ligne ,

dont plufieurs étoient montés de cent canons. D'ef

trées, Duqueſne, Tourville, Château-Renaud, Jean Bart

&Forbin, portoient de tous côtés la gloire de notre

marine. Du Guay-Trouin commençoit à s'élever. Les

Anglois & les Hollandois , juſqu'alors maîtres de la
mer, furent vaincus en pluſieurs batailles rangées. Les

vaiſſeaux ennemis fe cachoient par-tout devant les

N 4
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XIV , qui ne voyoit point ledanger par-

tout où il voyoit la gloire , accoutumé à

donner asyle à des rois , s'arme encore

pour remettre Jacques II sur le thrône.

Tandis que Boufflers et Vauban réunis

fonttrembler l'Allemagne , que Luxem-

bourg en Flandre fait revivreCondé , que

Catinatdéploie en Italie l'ame d'un héros

etd'unsage, les flottes de Louis couvrent

les mers. O jours de notre grandeur !

L'ame des sujets s'éleve insensiblement

au niveau de celle des rois; et toute na-

tionest capable degrandes choses sous un

grandprince.De toutesles provinces ma-

ritimes partent des vaisseaux qui sous

l'étendard commun de lapatrie , unissent

la guerre au commerce. C'est sur une fré-

gate armée par sa tamille que DU GUAY-

TROUIN commencesa carriere (1 ).Qu'elle

est redoutable cette frégate ,et queldestin

flottes de Louis XIV. On fait que la marine fran

coiſe conſerva cette ſupériorité juſqu'à l'affaire de la

Hogue.

(1 ) Ce fut en 1689 que du Guay-Trouin fit fa pre-

miere campagne. Il obtint de fa famille la permiffion

de s'embarquer en qualité de volontaire fur une fré-

gate de 18 canons . On eût dit que la nature, vouloit

l'éprouver. Pendant cette campagne , il fut , continuel-

lement incommodé du mal de mer , une tempête af-

freuſe lui montra de, près le naufrage bientôt il fut

témoin d'un abordage ſanglant; un de ſes compagnons

qui étoit à côté de lui , en voulant fauter dans le vaif-

feau ennemi , tomba entre les deux vaiſſeaux, qui

dans le même inſtant, venant à ſe joindre , écraferent
tous les membres de ce malheureux : une partie de ſa

cervelle rejaillit juſques ſur les habits de du Guay-

Trouin. Dans le même temps le feu prit au vaiſſeau

ennemi. Ces ſpectacles d'horreur furent les premiers:

que du Guay-Trouin vit fur mer.
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elle porte ! Nations ennemies , frémissez.

Il commence commeTurenne ; et pour

commanderunjour , il apprend à obéir .

Si jamais l'homme eut occasion de dé-

ployer cet instinct de courage que lui don-

na la nature , c'est dans les combats qui se

livrent sur mer. Les batailles de terre pré-

sentent , à la vérité, un spectacle terrible :

mais du moins le sol quiporte les combat-

tans ne menace point de s'entr'ouvrir sous

leurs pas ; l'air qui les environne n'est pas

leur ennemi,etles laisse diriger leurs mou-

vemens àleur gré : la terre entiere leur est

ouverte pour échapper au danger. Dans

les combatsde mer ,les élémens , prin-

cipes de la vie , deviennent tous les mi-

nistres de la mort. L'eau n'offre que de

vastes abymes , dont la surface , balancée

par d'éternelles secousses est toujours

prête à s'ouvrir. L'air agité par les vents ,

produit les orages ,trompe les efforts de

l'homme, et le précipite au devant de la

mort qu'il veut éviter. Le feu déploie sur

les eaux son activité terrible , entr'ouvre

les vaisseaux , et réunit ladouble horreur

d'un naufrage et d'un embrasement. La

terre reculée à unedistance immense , re-

fuse son asyle ; sa proximité même est dan-

gereuse , etle refuge est souvent un écueil.

L'homme isolé etséparédu mondeentier,

est resserré dans une prison étroite , d'où

il ne peut sortir , tandis que la mort y

entre de tous côtés. Mais parmi ceshor-

و

N
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reurs il trouve quelque chosedeplus terri-

ble pour lui, c'est l'homme son semblable ,

qui , armédu fer , et mêlant l'art à la fu--

reur , l'approche , le joint , le combat

lutte contre lui surce vaste tombeau , et

unitles efforts de sa rage à celle de l'eau ,

des vents et du feu.

DU GUAY-TROUIN avoit reçu en par-

tage cette intrépidité d'ame qui fait voir

le danger comme si on n'y étoit pas ex-

posé , et qui le fait braver comme si on

ne le voyoit pas. Son courage étoit encore

affermiparuneespecede philosophie guer-

riere. Il avoit adopté l'opinion qui nous

peint tous les événemens enchaînés par un

ordre irrévocable ; opinion dangereuse

pour le philosophe , accablante pour le

citoyen paisible , mais favorable au guer-

rier , et qui fut celle des conquérants ara-

bes, de Charles XII et de Pierre leGrand.

L'intrépidité qu'elle inspirefut lapremiere

qualité quel'on vitbrillerdans DU GUAY-

TROUIN. Ily a du progrès dans le génie ,

qui ne se développe quepar degrés : iln'y

enapoint dans la valeur , qui est tout à

coup ce qu'elle doit être.

Quinze Vaisseaux ennemis déploient le

pavillon d'Angleterre , etprésententun

front redoutable. Le capitaine de la fré-

gate où est DU GUAY-TROUIN se livre à

une terreur qu'ilestendroitd'appellerpru-

dence. Il veut fuir ; DU GUAY TROUIN

en estindigné ;il prend cet ascendantque

N6
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lesgrandes ames ont sur les foibles ;le cou-

rage qui l'anime apassé dans tous les cœurs .

On combat : il auroit eutrop de regrets ,

si quelqu'un avant lui se fût élancé dans le

premier vaisseau ennemi. Sou sang coule ,

il s'applaudit de le voir couler. C'est la

premiere offrande qu'il fait à la patrie :

déja il est vengé , et le vaisseau porte le

pavillon françois. C'est peu pour lui d'a-

voir vaincu , tandis qu'ilpeut encore com-

battre ; il est prêt à s'élancer pourun se-

cond abordage : l'impétuosité du choc le

précipite dans les flots ; mais le génie de

laFrance veilloit sur lui , il va se couvrir

du sang des ennemis. Sa valeur a décidé

cette seconde victoire; il vole à une troi-

sieme . Tout cede à son courage. Un tran-

quille observateurde la nature , qui , assis

sur le sommet d'un rocher , a passé des

heures délicieuses à contempler unebelle

campagne , voit avec regret sur le soir

l'ombre qui s'épaissit , et qui vient lui dé-

rober ce spectacle. DU GUAY-TROUIN ,

vainqueur de trois vaisseaux ,et tout cou-

vert de sang , s'afflige que la lumiere en

fuyantinterrompe sestriomphes.

Déja il est digne de commander. Sa fa-

mille lui confie un vaisseau , bietnôt son

roi lui confiera ceux de l'état. Une ame

telle quelasiennedut être flattéed'être in-

dépendante. Lafortune peut élever contre

lui des tempêtes , mais elle ne peut lui

ôter l'ardeur de se signaler. Jetté sur les

N6
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,

où

côtes d'Irlande , il met à profit lesora-

ges ( 1 ). La flamme des vaisseaux qu'if

brûle éclaire ces,tristes campagnes

fume encore le sang des malheureux sol-

dats de Jacques II , et leurs ombres erran-

tes sur deux champs de bataille,connurent

au moins qu'elles avoient un vengeur. Le

peuple qui découvrit et subjugua le nou-

veau monde , commence à redouter ses

efforts.Mais ce n'est point à l'Espagne qu'il

doit se rendre terrible : sondestin est de

la servir un jour. O mers ensanglantées

par la défaite de la Hogue , et couvertes

des débris de nos vaisseaux , vous vîtes

DU GUAY-TROUIN déployer dans lemê-

me temps l'étendard de la victoire ( 2 ) ;

(1 )En 1691, ſa famille étonnée du courage qu'il

avoit fait paroître dans la priſe de ces trois vaiſſeaux ,

crut pouvoir lui confier une frégate de 14 canons. 11

n'avoit alors que dix-huit ans. Il fut jeté par la tem-

pête ſur les côtes d'Irlande , il s'y empara d'un château

& brûla deux navires , malgré l'oppofition d'un nom-

bre de troupes affez conſidérable qu'il fallut combattre.

C'étcit après la bataille de la Boine , où le roi Jacques

fut défait , & la bataille de Kilconnel gagnée auffi par

lepartidu prince d'Orange.

(2) La bataille de la Hogue fut livrée le 29 Mai 1692 :

Tourville , qui n'avoit que quarante- quatre vaiſſeaux ,

reçut ordre d'attaquer les flottes d'Angleterre & de

Hollande , fortes de près de cent voiles. La ſupériorité

du nombre l'emporta. Les François couverts de gloire

mais vaincus , céderent après un combat de dix, heures.

L'Amiral anglois, nous brûla 15 vaiſſeaux à la Hogue

&à Cherbourg. Dans le même temps du Guay-Trouin

remporta pluſieurs avantages fur les Anglois. Monté

fur une frégate de 18 canons , il combattit ſeul et prit

deux frégates de guerre qui eſcortoient. 30 vaiſſeaux

marchands. Quelque temps après , avec une frégate de

28 canons , ilprit encore fix vaiſſeaux. Ainfi la fortune

dedu Guay-Trouin s'élevoit au deſſus de deux puiffans

empires qui s'écraſoient.
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et l'Angleterre , après avoir vaincu la

France , fut vaincue par lui.

Tant qu'il restera sur la terre quelque

sentiment d'humanité , l'on se souviendra

avec horreur decette machine , merveille

funeste du génie de la destruction , qui

devoit en un instant écraser une ville en-

tiere. ( 1 ) O DU GUAY TROUIN ! c'est à

toi de venger le lieu de ta naissance. Je le

vois qui cherche par-tout sur le vaste océan

des ennemis à combatre. Mais les vais-

seaux semblent fuir devant lui. Quel est

cethomme extraordinaire ? Quels sont ces

pressentimens qu'il éprouve (2) ? N'est-ce

(1) Les Anglois étoient irrités contre la ville de Saint-

Malo , à cauſe du nombre et de l'audace de ſes arma-

teurs qui défoloient leur commerce . Ils efpérerent dé-

truire entiérement cette ville par le moyen de leur Ma-

chine infernale. C'étoit un bâtiment en forme de galiote

de go pieds de long , chargé au fond de plus de ICO barils

depoudre, & rempli de bombes , de grenades , de bou-

lets, de gros morceaux de fer, et de toutes fortesde.

matieres combustibles. Ils parurent devant Saint-Malo

le 26 novembre 1693. La nuit du 30 au premier De-
cembre , l'air étant ferein , la mer calme, ils firent.

partir leur fatale machine. Elle s'avanca à pleines voi-

les vers la muraille où elle devoit étre attachée fans.

être apperçue. Elle n'étoit plus qu'à 50 pas , lorf

qu'un coup de vent la détourne & la porta fur un

rocher . Le vaiſſeau s'ouvrit l'ingénieur qui la con-

duifoit fe hâta d'y mettre le feu , mais l'eau avoitdéja.

gagné les poudres du fond de cale , & la plus grande

partie ne prit point. Cependant le bâtiment ſauta en.

l'air avec un fracas horrible; toute la ville en fut

ébranlée; les vêtres & les ardoiſes de plus de 300 mai-

fons ſe briſerent. L'on doit rendre graces à l'atre

bienfaiſant , qui veille fur le genre humain , de ce qu'il

fit échouer cet attentat contre l'humanité. Les hommes

n'ont pas beſoin d'être excités au crime par des ſuccès

auffi affreux.

(2) Du Guay- Trouin ajoutoit foi à ces preſſentie
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que l'effetd'une imagination ardente qui

voit ce qu'elledesire?Oubien les ames des

héros ont-elles un instinct supérieur qui

n'est pas même soupçonné des ames vul-

gaires ?Le Ciel le justifie, et la victoire est

venue le chercher; par-tout elle le suit.

Le pavillon de Flessingue a frappé ses re-

gards ; Flessingue , patrie de Ruiter ( 1 ) !

mens. Il affure dans ſes mémoires , qu'il a toujours

ſuivi ces mouvemens ſecrets de l'ame , & que jamais il

n'a été trompé. Ce feroit fans doute être plus orateur

que philoſophe , de donner aux grands hommes une

eſpece de divination , et de les comparer à ces hautes

montagnes , dont le ſommet eſt éclairé par les rayons

de la lumiere , tandis que les régions inférieures du

globe font encore enfevelies dans les ombres. Quoi

qu'il en foit , il n'y a gueres eu d'hommes célebres qui

n'aient eu quelque opinion finguliere ; & celle- ci fur

les preſſentimens ne méſied pas à un héros d'une ima-

gination ardente , & plus guerrier que métaphyficien;

elle prouve du moins combien fon ame étoit profon-

dément occupée de vaiſſeaux , de combats , de victoi-

res: c'est le génie de Socrate , c'eſt le fantôme qui ap-

parut àBrutus.

, ,

(1) Ruiter eſt le plus grand homme de mer qu'ait

produit la Hollande. Il naquit à Fleſſingue en 1607.

Dès l'âge de II ans il fervit ſur mer , & commença

par être mouſſe de vaiſſeau. On ofe dire qu'il n'en étoit

que plus grand & chez des républicains , il n'en fut

que plus reſpecté. Il devint ſucceſſivement capitaine

de vaiſſeau commandeur , contre-amiral vice-

amiral , & enfin lieutenant- amiral- général des pros

vinces-unies. Il ſe rendit célebre fur toutes les mers

&mourut en 1676 , d'un coup de canon qu'il recut

dans la ſeconde bataille contre la flotte françoife

devant la ville d'Agouſte en Sicile. Tous ceux qui con-

nurent ce grand homme , s'empreſferent à honorer fon

mérite. Le roi de Danemarck lui donna une penfion

& des lettres de nobleſſe. Des Barbares fur les côtes

d'Afrique , pleins d'admiration pour fa valeur , voulurent

qu'il entråt dans leur ville en triomphe. D'eſtrées qui

avoitcombattu contre lui , écrivit en 1673 à Colbert:Je

voudrois avoirpayédema vie la gloire que Ruiter vient

d'acquérir. Le conſeil d'Eſpagne lui donna le titre &

,
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Il croit voir ce grand homme; ilse le re-

présente , non point chargé d'honneurs ,

non point décoré par l'Espagne de tous

les titres de la grandeur ; il le voit mon-

tant par sa valeur des derniers rangs aux

premiers , dispersant ses triomphes sur tou-

tes les mers , il le voit mourant pour son

pays. Cette image l'enflamme. Il com-

bat : trois vaisseaux fuient , le plus re-

doutable succombe et reconnoît son vain-

queur.

Mais il estune école supérieurepeut-être

à celle de la victoire : c'est celle du mal-

heur. Ne craignez rien pour la gloire de

DU GUAY-TROUIN. C'est le caractere

des héros d'être plus grands dans l'infor-

tune que dans le succès. Marius assis sur

les ruinesde Carthage , m'étonne plus que

Marius porté dans Rome sur un char de

triomphe.

Six vaisseauxdeguerre ont environné

DU GUAY- TROUIN ( 1 ) . Il estseul , et il

les patentes de duc. LouisXIV fut affligé de ſa mort;

& comme on lui représentoit qu'il étoit délivré d'un

ennemi dangereux : on ne peut s'empêcher , dit-il , d'étre

fenfibleà la mort d'ungrandhomme. LaHollande , qui

P'avoit comblé d'honneurs pendant ſa vie , lui fis dref-

ſer après ſa mort un monument ſuperbe. Sa mémoire

yeſt encore dans la plus grande vénération Puiffe un

pareil exemple exciter l'émulation chez tous les peuples

où lenomde Ruiter fera connu !

(1) En 1694, du Guay-Trouin , monté ſur une fré-

gate de 40 canons , tomba dans une eſcadre de fix

vaiſſeaux de guerre anglois de 50 à 60 canons. It com-

battit avec courage près de 4 heures contre les plus

forts; enfin ſe voyant démâté , il prend la réſolution

hardie de ſauter avec tout ſon équipage dans le vaif,
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ose les combattre. Loin de lui cettepru-

dence timide qui ne voit queles dangers ,

et ne voit pas l'honneur. Quatre heures

de combat n'ont pas épuisé son courage.

Cent pieces d'artillerie tonnent sur son

vaisseau. Ses mâts sontrompus , ses voiles

sont déchirées : bientôt ses débris couvri-

ront la mer. Une ame foible n'eût pensé

qu'à se rendre ; une ame bouillante et fé-

roce n'eûtpensé qu'à mourir ; DU GUAY-

,

,

feau ennemi pour s'en emparer. Déja tout étoit prêt,

la mépriſe d'un officier qui changea la barre du gou-

vernail , fit échouer ce projet. En même temps un

autre vaiſſeau de 66 canons vient le combattre à la

portée du piſtolet , tandis que les trois autres le canon-

noient de toutes parts. Ses gens épouvantés quittent

leur pofteet vont se cacher à fond de cale. Du Guay-

Trouin indigné court à eux , etleur préſente le piſtolet

& l'épée pour les arrêter. Pour comble de malheur ,

le feu prend au magaſin des poudres. Il y defcend

fait éteindre les flammes. Il falloit encore obliger les foldats

à combattre , il fe fit apporter des barils pleins de grena-

des , et les lance dans le fond de cale . Ses foldats épou-

vantés retournentà leur poſte ; mais lui - même en re-

montant est fort étonné de trouver ſon pavillon bas , foit

que le cordage qui le foutenoit eût été coupé par une balle

foitque dans l'absence de du Guay-Trouin , il eût été

abaiffé par quelqu'un de ces hommes qui préferent la vie à

Phonneur. Il ordonne à l'inſtant qu'on le remette . Ses offi-

ciers le conjurent de ne pas livrer le reſtede fon équipage à

laboucherie. Du Guay-Trouin , frémiſſant et défespéré ,

ne favoit quel parti prendre. Son irréſolution fut terminée

par un boulet de canon , qui étant fur fa fin vint le frapper

&le renverſa. Il fut près d'un quart-d'heure fans connoif-

fance. Le capitaine anglois touché de fa bravoure , le fit

traiter avec autant de foin que s'il eût été fon propre fils.

L'efcadre angloise ayant reláché à Plimouth , du Guay-

Trouin eût d'abordla ville pour prifon; mais bientôt après

il fut arrêté par les ordres de l'amirauté. Sa prifon ne fut

pas longue. Du Guay Trouin étoit auffi aimable que cou-

rageux. Il avoitfu plaire à une jeune angloiſe ce fut celle

qui briſa ſes fers , etl'amour rendit un héros à la France.
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TROUIN ose encore espérer de vaincre.

Soldats de ce héros , soyez dignes de le

servir . Mais il est un point au-delà duquel

les ames communes ne passent jamais : et

c'est-là que l'extrême intrépidité se change

tout à coup en extrême foiblesse. Ses sol-

dats se révoltent', et refusent decombat-

tre. Malheureux , qui osent préférer la

honte à lamort! En même temps le vais-

seau s'embrase. DU GUAY-TROUIN fait

éteindre les flammes , court à ses soldats

les anime , les ramene ; mais il est lui-

même frappé. Il tombe , il n'ya que l'ins-

tantde sachûte qui puisse devenir lesignal

de sadéfaite. Guerriers, ce n'est pas vous

qui disposez du sortdes combats ; mais

votre gloire est en vos mains . DU GUAY-

TROUIN vous apprend qu'il en estune

indépendante du succès. Les ennemis se

rendirent maîtres de sapersonne et de son

vaisseau ; mais ses vertus , mais ce cou-

rage altier et indomptable , cethonneur

l'idole d'un guerrierr , et sur-tout d'un

Francois , cette ame si fiere et si élevée,

riende tout celanefut en leur pouvoir ,

et malgré la fortune il fut respectable

dans les fers?

Y

1

Il est utile pour l'état qu'un grandhom-

meait, ou des fautes à réparer , oudes

disgraces à faire oublier. Peut-être sansla

défaite de Mariendal , Turenne eût fait

moins de grandes choses ; et peut-être

Villars , s'il n'eût étévaincu à Malplaquet,
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n'eût pas été vainqueur à Dénain. Par

quels exploitsDU GUAY-TROUIN se ven-

gede saprison ( 1 ) ! Les côtes d'Angleterre

deviennent lepremier théatre de ses vic-

toires. Déja il traîne six vaisseaux enchaî-

nés. Il court au devant d'une flotte de

soixante voiles , escortée par deux vais-

seaux de guerre. La foudre lui en asoumis

un , trois abordages sanglans l'ont rendu

maître de l'autre. Son roi daigne lui en-

voyer une épée , présent digne de DU

GUAY-TROUIN ! Il se joint à une escadre,

etprêt d'envenir aux mains , il donne au

monde un exemple biengrand , celui de

ne pas combattre , par espritde surbordi-

nation (2).

(1)Oneût dit réellementque ladéfaite&lapriſonde du

Guay-Trouin lui euſſentdonné de nouvelles forces. Peu de

joursaprès fon retouren France , il va croiſer ſur lesco-

tesd'Angleterre , où il prit d'abord fix vaiſſeaux. Il ap

prendparledernier l'arrivée d'une flotte de sovoiles , ef

cortée pardeux vaiſſeaux de guerre anglois . Il court au-

devant de cette flotte , la rencontre , attaque ſanshéfiter

les deux vaiſſeaux de guerre , & s'en rend maître. L'un

deux étoit monté par un des plus braves capitaines de tou-

te l'Angleterre. C'étoit lui qui avec cemême vaiſſeau avoit

prisà l'abordage , en 1689 , le fameux Jean Bart, et le

chevalierdeForbin.DuGuay-Trouin n'avoit que 21 ans.

Il commençoit dès-lors à fixer l'attention du gouvernement.

LouisXIV , après cette action , lui envoya une épée.M.

dePontchartrain , miniſtre de la Marine, lui écrivit une

deces lettresobligeantes , qui coûtent ou qui doiventcoû

ter fi peu , & qui produiſent de ſi grands effets dans les

ames ſenſiblesà l'honneur.

(2) Sur la fin de l'année 1694 , du Guay-Trouin , par

ordrede la cour , ſe joignità une eſcadre du marquis de

Neſmond. Comme il étoit prêt d'aborder un gros vaiſſeau

anglois , M. le marquis de Neſmond fit tirer un coup de
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Il faut qu'il montre à tous les ennemis

delaFrance celuiqui en est levengeur( 1 ) .

Les côtesd'Espagne le voientse couvrirde

gloire , comme celles d'Angleterre. Son

frere qui le seconde , combat , triom-

pheet meurt à ses côtés ( 2 ). Ne le plai-

,

1

canonàballe. Du Guay-Trouin crut que c'étoit un ordre

dene point attaquerl'ennemi ; & quoiqu'il fût impatientde

combattre & preſqu'aſſuré de vaincre , il ſe retira paref-

pritde ſubordination. Cetexemple eſtbien frappant dansun

homme telque du Guay-Trouin. Il nous fait voir qu'elle

idée il avoit de la difcipline militaire.

(1)En1695 , ilprendſurles côtes d'Irlandetrois vaif-

ſeaux Anglois qui venoient des Indes Orientales , confi-

dérables par leur force , & encore plus par leurs richeſſes.

En1696 , montéfurle Sans-Pareil , vaiſſeau Anglois

qu'il avoit pris , il va croiſer ſur les côtes d'Eſpagne , &

s'yrendmaître par ſtatagêmede deux vaiſſeauxHollandois.

Alapointe du jour , il ſe trouva à trois liques de l'armée

Navaledes ennemis. Ilprend ſon parti ſans balancer , or-

donne à ſes deux priſes d'arborer pavillon Hollandois , &

devenirlejoindre par derriere , après l'avoir ſalué de ſept

coupsdecanon : enſuite il fait voilevers l'armée ennemie ,

avecautantd'aſſurance et de tranquillité que s'il avoit été

réellementun des leurs. Les ennemis trompés par fama-

nœuvre& par la fabrique de ſon vaiſſeau qui étoit anglois ,

crurent que c'étoit unde leurs vaiſſeaux qui avoit parlé à

desnavires Hollandois , & qui venoit rejoindre la flotte.

Cependantune de leurs frégates s'étant approchée unpeu

trop près , il ofa la combattre à la vue mêmede l'armée en-

nemie: pourdérober cette frégate à ſes coups , il fallut le

fecours d'une partiede la flotte.

(2)DuGuay-Trouin avoit un jeune frere pleindequa

litésaimables ,& qui joignoitle courage& la capaciréà ce

donheureuxde plaire. Il lui avoit donné une frégare de16

canons à commander. Comme ils croifoient enſemble fur

les côtes d'Eſpagne , ils firent une deſcente auprès de

Vigo, & forcerent, l'épée à la main , des retranchemens

d'où l'on avoit tiré ſur eux. De là ils marcherent à un gros

Bourg , défendu pardes milices Eſpagnoles. Le jeune fre.

re deduGuay-Trouin , ardent , impétueux , brûlant de
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ghons pas , puisqu'il est mort pour sapa-

trie : plaignons DU GUAY TROUIN qui

perdun frere , et la France qui perd un

héros.

Il est appellé à deplus hautes entrepri-

ses , et les obstacles se multiplient pour

augmenter sa gloire. Ce peuple qui couvre

toutes les mers de ses flottes, qui d'abord

esclave de l'Espagne , a commencé par la

vaincre , eta fini par la protéger ; grand ,

ſe ſignaler, preſſe ſa marche , vole à l'attaque , & force

lepremier les retranchemens du bourg; mais en les for-

çantil eſtbleffé d'un coup de fufil , qui lui traverſe l'eſto-

mac. DuGuay-Trouin étoitoccupé à combattre d'un autre

côté , où il étoit auſſi vainqueur. On vint lui apprendre

cettenouvelle. Il reſta quelque tems immobile ; bientôt le

défeſpoir le rendit furieux; il court fur les ennemis & en

fait un grand carnage. Cependant une troupe de cavalerie

commençoità paroître fur les hauteurs. Force de ſe reti-

rer, il raffemble ſes foldats , & court chercher fon frere ;

illetrouve couché à terre , nageant dans fon fang , qu'on

tâchoit vainement d'arrêter. Il ſe précipite fur lui , l'em-

braffefans pouvoir lui dire un mot , le baigne de ſes lar-

mes , & le fait emporter dans ſon vaiſſeau. Ce malheureux

jeunehommene vécut que deux jours : il mourut entre

les bras defon frere. On porta fon corps dans une ville

portugaiſe , où du Guay-Trouin lui fit rendre les derniers

devoirs avec tous les honneurs qui fontdus à la valeur.

Sa tombe fut arrofée des larmes de tout l'equipage & de

toute lanobleſſe des environs , qui aſſiſta aux funérailles ,

pleurantunjeune guerrier,mort par un excès de courage,&

enfeveli loin de fa patrie ſur une rive étrangere. Pendant

long-tems rienne putcalmer la douleur de duGuay-Trouin.

L'image de fon frere expirant entre ſes bras le pourſuivoit

fans ceſſe; elle le tourmentoit le jour , elle le réveilloit en

furfautpendantla nuit ; enfin ayant déſarmé , la mélan-

colie profonde qu'il nourriſſoit le porta à vouloir renoncer

pour toujours à la gloire & au fervice. On peut juger par

cette réſolutionde la fecoufſſe violente que la douleur avoit

donnéeà cette ame fenfible.
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dès qu'il est devenu libre : puissant et res-

péctédans l'Europe , conquérant et legis-

lateur dans les Indes , commerçant dans

toutes les parties du monde , les Hollan-

dois opposent à DU GUAY TROUIN des

forces redoutables. Elles sont dirigées par

une de ces amesfortes et vigoureuses , qui

dans les combats regardent la mort com-

me unhonneur etn'estiment,la vie que

pour la victoire (1 ) .DU GUAY-TROUINa

trouvéun adversaire digne de savaleur. Le

(1)En 1697duGuay Trouin , avec trois vaiſſeaux , va

au-devantd'une flotte hollandoife , eſcortée par trois vaif-

ſeaux de guerre. Ils étoient commandés par le baron de

Waffenaer , homme d'une intrépidité peu commune , &

qui futdepuis vice-amiral de Hollande. Jamais du Guay-

Trouinne foutintde combat plus terrible. Ce ne fut qu'après

quatre abordages des plus fanglans qu'il fe rendit maître

du vaitſeau commandant. Tous les officiers du baron de

Waffenaër furent tués ou bleſſés. Le baron lui-même eut

quatre bleffores très-dangereuses; il tomba dans ſon ſang

&fut pris les armes à la main. Cette victoire fut ſuivie

d'une tempête&d'une nuit affreuſe.Tout ce quel'imagination

peut se peindre de plus terrible s'y trouva réuni. Du Guay-

Trouinfut mille fois en dangerde périr. Son premier foin

enarrivant au port-Louis , fut de s'informer de l'étatdu

baron de Waffenaer. Il courut fur-le-champ lui offrir tous

les ſecours qu'il étoit en étatde lui donner. Ayant appris

quece brave guerrier n'avoit pas été traité avec tous les

égards dus à ſa valeur par ceux qui s'étoient rendus maîtres

de fon vaiſſeau , il conçut la plus vive indignation contre

l'officier qui le commandoit , & quoiqu'il fût fon proche

parert, jamais il ne put le revoirfans un ſentiment qui ap-

prochoit de la haine. Lorſque la baron de Waffenaër fut

guéride ſes bleffores , du Guay-Trouin le préſenta lui-

même à Louis XIV. De pareils ſentimens font plus d'hon-

neur que dix victoires. C'eſt un ſpectacle utile &confolant

devoir le mérite ainſi honoré par les grandes ames; tan-

disque pour les ames viles & baſſes , il n'est qu'un objet

-d'envie , & pour les ames dures ou frivoles , un objet de

fatyre.DuGuay-Trouin avoit alors vingt trois ans,
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feu quil'anime enflamme ses troupes. Qua

tre fois elles s'élancent à l'abordage,quatre

fois elles sont repoussées ; mais sondestin

estd'être par-tout victorieux. Il revole à

l'ataque... O brave Ennemi! cédez enfin

vous n'êtes pas tombé entre des mains

cruelles et qui méconnoissent la valeur.

DU GUAY-TROUIN honore son triom-

phe par l'humanité ; il regarde les blessu-

re de son ennemi avec respect , il étanche

ce sang généreux. Ainsi les héros savent

rendre justice aux héros.

Maisquelle nuit effroyable succede àun

jour de triomphe ! Le vaisseau victorieux ,

percéde coups de canons , et battu par les

vents , s'entr'ouvre de toutes parts . Un

équipage qui nest composé quede blessés

et de mourants , cinq cents prisonniers à

contenir , une tempête horrible contre la-

quelleil faut lutter ,la mer qui entre à

flots précipités dans le vaisseau , une foule

de malheureux presqu'expirants de leurs

blessures , fuyant l'eau qui les gagne , et

se traînant surles mains avec d'affreux hur-

lements ; le tumulte ,l'effroi , les cris de

douleur mêlés aux cris du désordre , tant

d'hommes qui attendent avec terreur l'ins-

tant où ils vont être engloutis ; quel spec-

tacle pour DU GUAY-TROUIN ! tout ce

⚫quepeut l'activité de la pitié , et le sang

froid de la prudence , est mis en usage ,

et cejeune vainqueur triomphe des élé-

mens comme de ses ennemis.
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Nous ne l'avons vu jusqu'ici que dans

cesmomens rapides etterribles , où l'ame

d'unhéros essaie ses forces au milieu des

dangers. Mais il estpour l'homme de mer.

d'autres études , il est des momens plus

tranquilles où , dans le calme des sens et

de la nature , son génie s'instruit par les

sciences , et fermente par les réfléxions.

La Marine , comme tous les autres arts ,

nefutd'abord que le résultat informe de

quelques combinaisons grossieres ; car l'es-

prit du genre humain aeu son enfance ,

comme celui de chaque mortel. Le temps

qui agit lentement , mais qui agit sans

cesse , l'expérience qui voit tous les avan-

tages et tous les abus , la pratique des

hommes de mer , les observationsdequel-

queshommes de génie , qui saisissent en

un instant ceque des nations et des siecles

n'ont point vu , l'activité des passions qui

cherchent à exécuter de grandes choses ,

et plus que tout cela peut-être , le hazard

qui découvre des choses utiles , échappées

àla méditation du genre humain tou-

tes cescauses réunies ont étendu lesidées ,

et changé la marine en une science vaste

dont la philosophie est l'ame etqui

dans son cercle immense , embrasse l'air

les cieux , la terre et les mers.

,

?

L'art d'Euclide est le fondement des

connoissances d'un homme de mer. DU

GUAY-TROUIN étudie les rapportsde l'é-

étendue. Aidé de cette science , il s'éleve

,

,
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dans les cieux pour y chercher des points

fixes ; de là il mesure les abymes qui ren-

ferment les mers , il observe la nature de

cet élément , les qualités qui lui sont par-

tout communes celles qu'il reçoit de la

diversité des climats , de l'inconstance des

saisons et des vents , de la distance ou de

la proximité des terres ( 1 ) .

,

C'est de ces connoissances combinées

que résulte l'art du pilotage(2) : c'est par

(1) Il n'y a aucune profeffion qui exige plus d'étude&

de théorie que la marine. On y fait un uſage continuel de

l'aftronomie & de la géométrie. Une connoiffance profonde

*de la géographie n'y eft pas moins néceſſaire. Sans elle il n'y

auroit point de navigation. Il faut que l'homme de mer

connoiffe la différence des climats qui rendentla mer plus

*calne ou pitis orageuſe , plus conſtante ou plus inégale dans

-les tempêtes ; ladirection des courans , dont l'impulfion

rapide augmente ou diminue à proportion qu'on s'approche

ou qu'on s'éloigne des terres ; les écueils& les bancs de

terrecachésfous les flots;les dangers & les abris qu'offrent

les côtes , les ports& les rades qui ſont favorables dans

tous les tems , & celles qui ne le font que dans certaines

faifons; les îles , qui dans le coursd'une longue naviga-

tionpeuvent fournir des ſecours à des équipages fatigués ;

les fonds qui peuvent porter l'ancre , & ceuxoù il feroit

dangereuxde la jetter ; les déclinaiſons de l'aiguille aiman-

tée , déclinaiſons qui varient ſans ceſſe ſelon le temps

& les lieux; enfin ,les vents propres à chaque climat , à

chaque faifon,le temps précis où ils commencent , celui où

ils finiffent , l'étendue déterminée où ils ſoufflent , le de-

gré de variation de ceux mêmes qui font les plus réguliers.

Il feroit dangereux furtous ces objetsde s'en rappotrer à

des cartes cu à des mémoires ſouvent infideles : il faut ,

autant qu'il eſt poſſible,obſerver par foi- même. Une erreur

qui hors de la mer fercit indifférente , peutfur cetélément

faire échouer les plus grands deſſeins , & caufer la perte

d'une flotte entiere.

(2) Le pilotage eſt l'art de diriger la route d'un vaiſſeau

& de déterminer le point où il ſe trouve : pour y parvenir il

lui
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lui que DU GUAY-TROUINapprend àdi-

riger le cours d'un vaisseau . Lorsque sa

main a posé la foudre et l'épée , il prend

lui même le crayon, le télescope et le

compas. Sonœil est tantôt fixé sur les cieux,

tantôt égaré sur les mers , quelquefois at -

taché sur les côtes. Il s'avance la sonde à

lamain , il calcule les profondeurs et les

distances. Celui qui un instant auparavant

étoit dans le combat un guerrier intrépide

et bouillant , est ici un observateur tran-

quille , et qui sait prendre toutes les pré-

cautionsdela crainte.

Ne croyez pas que ces études multi-

pliées suffisentpour former le grand hom-

Riede mer. Un vaisseau est une machine.

immense et compliquée : il faut donner

lemouvementà ce grand corps , malgré

sa masse ; il faut le régler malgré l'agita-

tion de la mer et la violencedes vents.

faut connoître parfaitement la direction que ſuit lenavire,

& meſurer la viteſſe de ſon ſillage: mais ily a des erreurs

inévitables qui entrent néceſſairement dans ces calculs . Le

vaiſſeaunefuitjamais lamême ligne. Ilaunedérivenéceffaire,

caufée par l'obliquité des voites , par les mouvemens ſecrets

de lamer , par les élans inégaux des vagues , par les cou-

rans qui tranſportent le navire vers un côté ou vers un au-

tre : enfinla bouſſole elle-même eſt ſujette àdes variations.

Pour trouver la véritable route d'un vaiſſeau , il faut donc

avoir égard à ces changemens , & corriger toutes ces er-

reurs .On découvre la variation dela bouffole en prenant

lahauteurde l'étoile polaireou du ſoleil. Quoique legéné-

ral ne ſoit pas destiné à faire les fonctions depilote , ildoit

cependantêtre inſtruitde cetart , ſoit pour l'exercer lui-

mêmedans des occafions preffantes , ſoit pour être en état

dejugerde celui qui l'exerce.
0
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Les deux éléments qui le font mouvoir ,

sontses deuxennemis les plus redoutables.

Comment metre à profit tout ce qu'ils

ont d'utile et enchaîner ce qu'ils ont

de dangereux ? C'est la manœuvre qui

opere ces prodiges. Tromp et Ruiter ,

Tourville et Duquesne , noms fameux

ettoi , à qui il n'a manqué pour être leur

- égal que d'avoir à commander d'aussi

grandes flottes , & DU GUAY-TROUIN ,

c'est par votre supériorité dans l'art de la

manœuvre , que la victoire fut toujours

attachée à vospavillons ( 1 ) !

(1 ) La manœuvre eſt la ſcience des forces mouvantes ,

appliquée à la marine. C'eſt elle qui apprendà connoître

tout l'avantage qu'on peut tirer de chaque partie du vaiſ-

ſeau ; à évaluer l'effet des machines employées ;à décom-

poſer les forces ; à diſtribuer de la maniere la plus avan-

tageuſe toutes les parties pesantes de la charge ; à produire

par la fituation du gouvernail le plus grand effet poffible;

à fe fervir avec ſuccès de lapluralité des voiles , d'oùdé-

pendpreſque toute la ſupériorité de la marine moderne; à

leurdonner ledegré de courbure ou d'étendue qu'il faut ,

pourque levent ait tel degré de force ; à les combinerde

différentes manieres , pour augmenter ou pour ralentir la

viteſſe , pour avancer en routedroite ou en route oblique;

à ſeſervirdu même vent pour des routes oppofées ; à faire

fuccéder enpleine mer le repos au mouvement , par l'équi-

libre des forces qui agiſſent en ſens contraire ; à faire

tournerlenaviredans tous les fens , par l'effet combinédu

gouvernail & des voiles , de l'eau & du vent; à calculer

tout ce qui peut accélérer ou retarder l'évolution , &

le tems qu'elledoitdurer ; enfin , à rendrela manœuvre ,

tantôt pluslente& tantôt plus rapide ; & ce qui est uneloi

générale , à régler toujours la force des impulfions fur la

grandeur des navires ,& la réſiſtance des obftacles. Cette,

étude eſt beaucoup plus néceſſaire à l'officier de mer que

celle du pilotage. Dans les combats , c'eſt la manœuvre

quidécide preſque toujoursde la victoire. Enfin , c'eſt à la

manœuvre que duGuay-Trouin dut la plus grande partie

de fa réputation & de ſes ſuccès .
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Il joint à tant d'études celles des exem-

ples. Les merveilles de la navigation et

dela guerre se reproduisent sous ses yeux.

Ocharmes impérieux de l'histoire , quand

elleestlue par le génie ! Souvent dans

le silence dela nuit , tandisque tout repo-

se dans l'univers , tandisque son vais-

seau fend la mer d'un cours tranquille ,

DU GUAY- TROUIN seul et retiré , veille

àla lueur d'un flambeau. Il parcourt les

annales des mers ; et lorsqu'il lit de gran-

des actions , son ame s'éleve , son sang

bouillonne , et tout son corps tressaillit

d'admiration etde joie.

, ,

et

Mais ce qui ne contribua pas moins

peut-être à développer ses talents,que tant

de combats , d'études et de réflexions

ce fut son amour pour Louis XIV ,

l'estime de Louis XIV pour lui. Qu'on

se représente DU GUAY-TROUIN, au sor-

tir d'une glorieuse campagne , impatient

de voir ce roi pour qui il a tant de fois

prodigué sa vie , sans l'avoir jamais vu ( 1 ) .

(1) Ce fut en 1695 que du Guay-Trouin parut pour la

premiere foisà la cour. M. de Pontchartrain , miniſtre de

lamarine , le préſenta à Louis XIV , quile reçut comme

unhomme utile à l'état , & deſtiné à être un jour l'honneur

de lanation. Depuis ce tems le roi lui donna toujours les

plusgrandes marques d'eſtime. Il ſe plaiſoit à entendrede

fabouche le récitde ſes actions. La fierté noble& la fran-

chiſe guerriere d'un héros intereſſe plus fans doute l'ame

d'ungrand roi que des hommages de courtiſan. Un jour

duGuay-Trouin faiſoit à Louis XIV le récitd'un combat

où il commandoit un vaiſſeau nommé la Gloire.J'ordonnai,

dit-il , à la Gloire de me fuivre. Elle vous fut fidelle ,

reprit Louis XIV. Auſſi du Guay-Trouin avoit-il pour le

02
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Il arrive à Versailles . Ce n'est ni le faste

de l'opulence , ni les noms de ses ancê-

tres , ni ses titres qui l'annoncent , il est

annoncé par ses exploits. L'épée qu'il a

reçue de Louis XIV , voilà lamarque de

sa dignité : il vient la luimontrer , cette

épée , teinte du sang des ennemis. Ce

futun étrange spectacle pour ces courti-

sans oisifs et dédaigneux , qu'un homme

demer , transportédu seinde ses vaisseaux

au milieu de la cour , et sans autres ti-

tres que ses services , conversant avecson

roi. Quelques-uns remarquerent peut-

' être qu'iln'avoitpas lesgraces et lesma-

nieres des cours. Louis remarqua sa va-

leur et son génie. Bientôt son devoir le

rappelle. Ce n'est pas àVersailles qu'un

homme tel que lui doit faire sa cour. Il

améritéde servir dans la marine roya-

le (1 ). Nous l'allons voir fier de com-

battre pour Louis XIV , formerde plus

grands projets , faire de plus grandes ac-

tions, et parvenir par ses services au plus

haut point d'élévation comme au plus

haut degré de gloire .

,

roi cet amour qui eſt le premier reſſort dans ungouverne-

mentmonarchique. Jamais il nefortit deſa préſence , fans

êtreplus er flammédudefirde ſervir l'état. Ce trait fait éga-

lement l'éloge du prince & du fujet.

(1) Du Guay-Trouin paſſaen 1697de la marine marchan-

deà lamarine royale. Ce fur àla fuite de fon fameux com-

bat contre le baron de Waffenaër. Il eut d'abord le titre

decapitainede frégatelégere.En 1702 ilfut nommé capi-

taineen ſecondſurle vaiſſeau du roi laDauphine , com-
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SECONDE PARTIE.

Quoique l'Armateur et celui qui com-

mande en chef dans la marine royale ,

combattent tous deux sur le même élé-

ment et qu'ils aient les mêmes obsta-

cles à vaincre du côté de la nature , ce-

pendant ils ont des qualités qui les dis-

tinguent ; et si les difficultés font la gloi-

re du succès , les triomphes de l'un sont

bien plus honorables que ceux de l'autre.

L'Armateur combat pour lui-même ou

pour des particuliers : il peut s'abandon-

ner plus hardiment à l'impétuosité de son

courage. Le général de mer peut et doit

moins risquer;il faut qu'il ménage sa gloire

etlesforcesdel'état.Lepremierne fait que

descoupsdemain;illuifautplus d'audace :

lesecond concerte des projets , formedes

plans; il lui faut plus de génie. L'un est

animésouvent par l'intérêt, et cemotifsi

bas,mais si puissant, peut lui tenirlieu des

ressorts lesplus nobles : sil'autre regle ses

opérations surdes vues de commerce, il se

deshonoreettrahit l'Etat. Celui-ci, maître

absolude ses expéditions , décide des lieux

etdestemps : celui-là estsouvent gêné par

des ordres. Le premier commande à des

hommes qu'ila choisis lui-même; le second

commandequelquefois àses rivaux,souvent

à ses ennemis. L'un est en même temps le

mandé par le comte de Haurefort.

03
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ministre et le général;son dessein ne perce

quedans lemoment qu'il l'éxécute:le projet

de l'autre est souvent divulgué avant que

son escadre soit sortie du port. Enfin l'ar-

mateur ne commandequ'un seul vaisseau

et toutes ses vues se bornent à le diriger

dansle combat. Le général de mer ena

plusieurs qu'il fait mouvoirde concert : il

faut qu'il les place à une distance où ils

puissent se soutenir , sans pouvoir se nuire;

qu'il assigne à chacun l'ennemi qu'il doit

attaquer , et dont les forces sont en propor-

tion avec les siennes ; qu'ildonne aux capi-

tainesdesinstructions qui embrassent les ac-

cidents et les hazards ; qu'il ait le courage

de supporter sa mort ; que les mouvemens

combinésdetous les vaisseauxsoient dirigés

par une vue générale ; que sans précipita-

tion, sans enthousiasme et sans terreur , il

sache démêler et juger ces circonstances

extrêmes où il faut sortir des regles ordi-

naires , et sacrifier une partie de ses forces

pour conserver l'autre.

Telle est la nouvelle carriere que DU-

GUAY-TROUIN va courir. L'ambitionde

donnerun maître à l'Espagne a replongé

l'Europe dans les dissentions d'où l'avoit

tirée une paix trop courte. Pardonne , ô

ma patrie , si je rapelle ici le souvenir

d'une guerrequi t'a coûtétant de larmes !

les triomphes de DU GUAY-TROUIN fu-

rent mêles à tes désastres ; et tandis que

tonsang répandu en Allemagne , en Italie
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et en Flandres , inondoit les campagnes

d'Hochestet , de Turin , de Ramillies et

deMalplaquet ; ce héros faisoit couler sur

les mers et aux extrémités du monde , le

sangde tes vainqueurs.

Un reposde quatre ans l'a rendu enco-

re plus redoutable. Quelle nation sentira

lapremiere les effetsde son courage? C'est

laHollande, c'est ce peuple dont la fierté

républicaine veut abaisser les rois. DU

GUAY- TROUIN combat ( 1 ). Les coups

pressés del'artillerie , soutenus d'une ma-

nœuvre habile , menacent son vaisseau de

ladestruction. Où cherchera-t-il un asy-

le ?Dans le vaisseau ennemi. Il va étein-

dre lesfoudresdans les mains de ceux qui

leslançoient : ceux qui se croyoient ses

vainqueurs , sont chargés de fers. Ailleurs

jele vois , qui , à la tête de trois vaisseaux

etdedeux frégates , échappé à une Esca-

dreHollandoisede quinze vaisseaux ( 2 ) ,

(1)En 1702 , dans la guerre pour la fucceffion d'Eſpag-

ne, duGuay-Trouin attaqua un vaiſſeau de guerreHol-

landois de 38 canons. Surpris par l'activité de l'ennemi ,

qui tout à coup fit une manœuvre habile & imprévue , il

ſetrouvadansune ſituation défavantageuſe , qui l'obligea

d'eſſuyertoutle feu de l'artillerie , ſans pouvoir y répon-

dre.Déja il avoit reçu deux coups de canon , à fleur d'eau ,

&feptdansſes mâts. Les ennemis le croyoient perdu. 11

prendtoutà coup le parti de ſe jetter dans leur vaiſſean

avectoutfon équipage. Le plusjeune de ſes freres qui com-

battoitſous lui s'élança le premier , & fit des prodiges de

valeur. Le capitaine Hollandois fut tué ,& fon vaiſſeau
enlevé enmoins d'une demi-heure .

(2)En 1703 , s'étant mis enmer avec trois vaiſſeaux&

deux frégates , il rencontra le 7 juillet une eſcadre Hol-

landoiſedequinze vaiſſeaux de guerre. La brume , quiétoit

04
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semblable à ce fameux Romain , qui ,

pour favoriser la retraite des siens , et met-

tre Rome à couvert , soutient seul l'effort

d'une armée ; DU GUAY-TROUIN sedé-

voueseul au péril , arrête la flotte entie-

re , la combat , lui résiste , et joint à la

gloire d'avoir sauvé son escadre , celle

d'avoir étonné son ennemi même. Je le

suisdans ces climats du nord , où l'insa-

tiable avidité conduittous les ans le Bata-

vepours'y enrichir par la pêche de la Ba-

leine ( 1 ) . La nature accoutumée ausi

fort épaiffe , ne lui permitde les biendiftinguer que lorf

qu'ils étoient déja fort près. Ildonne auſſitôt le fignal de la

retraite. Mais fix vaiſſeaux ennemis plus légers que les au-

tres s'avancerent avec rapidité; & déja ils étoient prêts à

enjoindre deuxde fon eſcadre. Il ne putſe réfoudre à les

voirpérirfans leurdonnerdu ſecours. Il faitplierune partie

de ſes voiles , & reſte derriere pour les couvrir . Un vaif-

feauHollandois de 60 canons s'avance à la portée du piſto-

let; du Guay-Trouin , en quatre bordées , le met hors

de combat. Quatre autres ſe joignent pour l'attaquer : il

leur réſiſte , & les amufe pendant quatre heures , juſqu'à

ceque ſes vaiſſeaux euſſent le tems de s'echapper. Dès qu'il

les vithorsde péril , il fait déployer toutes ſes voiles , &

fe met enpeu de tems hors de la portéedes ennemis. De

toutes les aventures dedu Guay-Trouin , c'étoit celledont

il étoit le plus flatté ; il n'avoit eu que 30hommes horsde

combat, & il avoit goûté le plaiſir de ſauver ſes compa-

triotes, plaifir ſi doux pour une ame généreuſe.

(1) On faitque le commercedes Hollandois eft immen-

ſe; ilrecueille tous les tréſorsdes continens& desîles , &

embraſſe le monde de l'équateur aux deux poles. Unedes

branches de ce commerce eſt la pêchede la baleine , qui

ſe fait fur les côtes de Spitzberg. Les Hollandois ont décou-

vert cepays en 1996. Il eſt fitué vers le nord entre leGro-

enland& la nouvelle Zamble. En hiver le ſoleit y demeure

fous l'horizon quatre mois entiers. UncieltUnciel toujours ſombre ,

l'air privé de cette douce chaleur qui fait la vie des êtres ,
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lence , n'y entend des voix humaines que

lorsque l'Européen audacieux , guidé par

la soif de l'or , y vient enlever les dé-

pouilles des monstres de la mer. C'est-à-

dire que DU GUAY-TROUIN poursuit

leBatave , le fer d'une main , et le flam-

beau de l'autre ,, il attaque , il combat

il brûle ses vaisseaux. Des mers glacées

sont éclairées au loin par la lueur des

flammes. L'angleterre éprouve encore sa

valeur , qu'elle a senti tant de fois ( 1 ) .

,

desrivages incultes & déſerts , des montagnes éternellesde

glace , une nature entiérement ſauvage , ont fait croire

auxanciens que c'étoient là qu'étoient placées les dernieres

bornes du monde.On voit près des côtes de cette terreune

grande quantité de baleines , dont quelques-unes ont juf-

qu'à deux cents pieds delong. C'eſt là que les Hollandois

vont faire la pêchede la baleine; ils partent ordinairement

deHollande au moisde mai , & reviennent en août ou fep-

tembre. DuGuay-Trouin s'étoit mis en mer avec cinq vaif-

ſeaux pour détruire cette pêche des Hollandois. Il arriva le

20juillet 1703 ſur les côtes de Spitzberg ; il y prit , ran-

çonnaou brûla plus de 40 vaiſſeaux. Les brouillards quifur

cesmersfont extrêmement épais dans le printems & dans

l'automne , lui en firent manquer beaucoup d'autres. Dans

cettenavigation il fut exposé à un très-grand danger ; car

il furvint toutà coup un grand calme , pendant lequel fes

vaiſſeaux furent pouffés par l'impétuofité des courans à81

degrés de latitude nord , & contre unbanc deglacequis'é-

tendoit à perte de vue. Peu s'en fallut que ſes vaiſſeaux ne

fuſſentbriſés , & que le tombeau de du Guay-Trouin ne

fûtcaché dans les déferts qui bornent lemonde.

(1)En 1704 duGuay-Trouin déſola les côtes d'Angleterre.

En moins de trois quarts-d'heure il pritun vaiffeau de

guerre de 54 canons , avec 12 vaiſſeaux marchands. Peu

detemps après il fit encore trois priſes angloiſes ; un garde-

côte de72 canons& deux autres vaiſſeaux de guerrene pu-

rent lui échapper que par la fuite & à la faveur de la nuit.

Sur la finde la campagne , il fut indignement trahi dans

une action très-périlleuſe. Deux gros vaiſſeauxde guerre

Ος
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Si deux vaisseauxde guerrelui échappent,

ce n'est pas lui qu'il en faut accuser : ses

victoires le justifient. O trahison , ô infa-

mie éternelle ! Tandis que DU GUAY-

TROUIN combat seul deux ennemis re-

doutables , les vaisseaux qui l'accompa-

gnent , s'éloignent pour ne point partager

son péril . Cependant il est quelque cho-

se encore de plus honteux , c'est lapro-

tection que trouverent les coupables : car,

soit orgueil , intérêt oubassesse , il est des

hommes qui se font un devoir de proté-

ger tout ce quiest vil. DU GUAY-TROUIN

sentun pareil outrage avec la fierté d'un

Héros. Il est sur le pointde quitter la mer,

et de renoncer au service. Ce malheurde

la France n'eût été qu'un succès de plus

pour ceux qui l'y forçoient : mais il étoit

trop citoyen pour prendre ce parti extrê

quile combattoient , l'un à droite , l'autre à gauche , lui

avoient mis toutes ſes voiles en pieces , & briſé une par-

tiedeſes máts.DuGuay-Trouin faifoit feudes deux bords

fur les deuxvaiſſeaux Anglois; mais il avoitbeſoin de ſe-

cours. L'Augufte , qui l'accompagnoit , loin de leſecou-
rir, déploya toutes ſes voiles pour s'éloigner. Deux fré-

gates , témoins du combat , ne firentpas le moindre mou-

vement. Onnepeut preſque pas douter que leurdeſſeinne

fûtde perdre un héros . Il y a plus d'un exemple de pareille

trabiſon , & l'hiſtoire ramene ſouvent lesmêmes crimes.

Il n'estpas inutile de remarquer que le capitaine de l'Au-

gufle devoit la liberté & peut-être la vie à du Guay-

Irouin , qui l'année précédente s'étoit expofé ſeulpour le

préſerver d'une eſcadreHollandoiſe. DuGuay-Trouin ar-

rivé à Breſt voulut faire tranſporter le commandementde

cevaiſſeau à unofficier dignede commander ; mais celui

qui avoit trabi l'étatfut protégé.
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me. Ilnepunit point la patrie, du malheur

d'avoir produit quelques ames basses : son

ressentiment est un nouvel ennemi qu'il

immoleà son roi.

La victoire se hâte de le consoler. Il

oublie , en honorant l'état , ceux qui l'ont

avili . Dans le même tems un nouveau ti-

trede gloire se joint à celuideses triom-

phes. Un de ses freres meurt encore les

armesà la main ( 1 ). Famille de Héros !

vous méritez les respects de la postérité.

De trois freres , deux ont donné l'exem-

ple de mourir pour la patrie : DU GUAY-

TROUIN , celuide nevivreque pour elle.

Une Escadre Angloise , de vingt-un
vaisseauxdeguerre , fondsur lui, l'attaque

et l'environne. Déja il en a mis un hors

de combat ; mais de quoi lui sert ce

triomphe ? Ses ennemis sont une hydre

(1)En 1705 duGuay-Trouinprend un vaiſſeau de guer-

re Anglois de 72 canons. Il rencontre deux corſaires de

Fleffingue, court à euxle premier ,& les fait fuir. Il pour-

fuitle plus fort , qui ſe défendit pendant deux heures. Du

Guay-Trouin , pendant le combat , vit avec admiration

cebrave corfaire , qui fe portoit , le ſabre à la main & la

tête levée , d'un boutde fon vaiſſeau à l'autre , tranquille

aumilieu d'une grêle de coups de fufil qui tombolent fur

lui de toutes parts.Auſſi traita-t- il cet homme intrépide

avec la plus grande diſtinction.

Peu de jours après il perdit un fecond frere , à qui il

avoit donné le commandement d'une frégate. Cejeune

homme, plein de courage , avoit déja fait deux priſes affez

confidérables : ilfut bleffé mortellement d'un coup de fufil

dans le moment qu'il alloit ſe rendre maître d'un corſaire

de44canons. C'eſt ainſi que la mort lui enleva deux freres

enpeu detemps , &dans la fleur de leur âge. Il eſt proba-

ble que , pour devenir des hommes célébres, il ne leur

manqua qu'une plus longue carriere.

06



324 Éloge

renaissante. Tout à coup le vent tombe ;

le combat cesse . La nuit a étendu ses om-

bres sur la mer.

Le Héros entouré de toutes parts ne

peut échapper. Enfin les Anglois tiennent

enfermé cethomme terrible , qui tant de

fois porta le carnage dans leurs vaisseaux.

Cependant son ame n'est point abattue.

Il veutdu moinsque sa chûte écrase une

partie de ses vainqueurs. Dès que lejour

paroîtra , il doit s'élancer dans le plusre-

doutable des vaisseaux ennemis. Il a ins-

piré à tous les officiers ce courage de

désespoir , qui est le derniersentiment d'u-

ne ame magnanime. Le sommeil ne peut

suspendre ses inquiétudes. Seul pendant le

silence de lanuit ,les yeux tristement im-

mobiles , il les fixe , tantôtsur les fiers en-

nemis qui l'environnent , tantôt sur son

vaisseau qui va devenir leur proie , sur

cettemer où ila tant de fois vaincu , sur

ce ciel oùbientôt va reparoître lejourqui

sera le témoinde son désastre. Tout à

coup il apperçoit à l'horizon le présage

d'un vent prêtà s'élever. Il donne des or-

dres ; on obéit ensilence ; toutes ses voi-

les sont tendues , le vent s'éleve , et son

vaisseau s'échappe rapidementà travers les

Anglois ,étonnés.

C'est par tant d'actions éclatantes que

DU GUAY- TROUIN augmente tous les

jours sa gloire. Son roi l'a décoré du ti-

rede capitaine de vaisseau ; et son am-
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bitionde bien servir l'état n'en est que

plus enflammée. Un nouveau peuple s'est

armé contre Louis XIV. Le Portugal

ennemi de la France par politique , rival

de l'Espagne par intérêt et par haine, s'est

vendupar foiblesse à l'Angleterre. L'or et

les diamansdu Bresil s'unissent avec le fer

de nos climats , et les trésors des deux

mondes sont employésà désoler l'Europe .

DU GUAY-TROUIN , avec trois vaisseaux

ose attaquer une flotte Portugaise de deux

cents voiles escortée par six vaisseaux

de guerre ( 1 ) . Il court , par les ordres

de son roi , se jetter dans Cadix , mena-

céd'un siege. Semblable à Vendôme

après avoir été l'honneur de la France , il

estdestiné à devenir l'appui de l'Espagne.

Tout est disposé par ce Héros pour la dé-

fense des postesqui lui sontconfiés. Actif,

infatigable , il vole du port au Conseil ,

(1) Au commencementde 1706 il fut nommé capitaine

devaiſſeau , & reçut une lettrede LouisXIV , qui lui or-

donnoitd'alleravec trois vaiſſeaux ſe jetter dans Cadix ,

menacéd'un fiege.Etant à la hauteur de Lisbonne , envi

ronà 15 lieues en mer , il découvrit une flotte de 200voi-

les venantdu Brefil , eſcortée par fix vaiſſeauxde guerre

Portugais. Quoiqu'il n'eût que trois vaiſſeaux , il ne ba-

lança pointd'attaquer. Lecombatduradeuxjours. Jamais

ſesdiſpoſitions ne furent mieux concertées , jamais ſa va-

leur ne fut plus intrépide. Plufieurs circonstances inatheu-

reuſes , & que le génie même ne pouvoit prévoir , firent

échouer ſes projets. Cependant ce fut lui qui eut la fupério-

ritédu combat. Dans cette action il vit la mort de près ,

troisboulets confécutifslui paſſerent entre les jambes , fon

habit& fon chapeaufurent perçés de pluſieurs coups de fu-

fil: il fut mêmebleſſé de quelqueséclats , maislégérement



326 Eloge

du Conseil à ses vaisseaux. Il fait parler

la vérité avec la même intrépidité qu'il

attaquoit des flottes( 1 ) : mais les passions

des grands sontdes ennemis plus à crain-

dre que des bataillons armés. Ce fut un

crime pour DU GUAY TROUIN d'être sin-

cere ; et la postérité saura que la récom-

pensede tant de soins fut un outrageet

desfers ; tant il est difficile à ceux qui n'ont

des titres , de pardonner à ceux qui ont

que des vertus ! LouisXIV avoit l'ame trop

(1) DuGuay -Trouin arrivé dans le port de Cadix,

fit toutes lesdiſpoſitions néceſſaires pour la défensedela

place. Le marquis de Valdécagnas , un de ces hommes

hauts& durs , qui avec de très petites ames occupent de

grandesplaces , étoit alors gouverneur de Cadix. Ilavoit

exigé pour les vivres de groſſes contributions ; cependant

iln'y en avoit pas pour 15 jours. Du Guay-Trouin le fut ,

&crut qu'il étoit de fon devoir de le repréſenter. Son cou-

rage& fon zele déplurent. On trouva mauvais qu'il s'in-

téreſsâtplus à la défenſe de Cadix que celui même qui en

étoit gouverncur. Dès ce momenton ne manqua aucune

des occafionsde le mortifier. Ily avoit dans le port deGi-

braltar 60 navires chargés de vivres &de munitions pour

l'armée ennemie ; il demanda avec inſtance la permiffion

de les aller brûler ; il répondoit du ſuccès : on ne voulut

point lui permettrederendre ce ſervice important aux deux

couronnes. Ses chaloupes furent inſultées par unebarque

Eſpagnole; il la fait arrêter, &vademanderjuſtice: le

gouverneur , pour réponſe , le fait mettre en prifon. Telle

futlarécompenſe de ſes ſoins. Un tel abus du pouvoir eût

été indigne même contre un homme ordinaire. Louis XIV

parjuftice , par grandeur d'ame & pareſtime , prit ſoin de

venger duGuay- Trouin. Il exigea du roi d'Eſpagne que

legouvernement de Cadix fût ôté à ce marquis de Valdé-

cagnas , & le gouvernement d'Andaloufie au marquis de

Villadarias , fon beau- frere. Du Guay-Trouin , à fon re-

tour , attaqua une flotte de 15 vaiſſeaux Anglois , eſcortée

par une fregate de 36 canons ; il ſe rendit maître de la fré-

gare&de 12 vaiſſeaux. Le roi le nomma chevalier de l'or-

dre de Saint-Louis.
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grandepour ne pas sentir le respect que

l'on doit aux Héros. C'est peu de venger

DUGUAY-TROUIN,il oppose à cet affront

une nouvelle marque d'estime , et l'asso-

cie à cetOrdre Militaire qui récompen-

se le courage par l'honneur.

O vous qui êtes jaloux de ce grand

homme ! il va être plus que jamais utile à

l'Etat ! L'Angleterre équipe une puissan-

te Flotte pour porter des secours auxEn-

nemis de Philippe V ( 1 ). DU GUAY-

(1) Le trône de Philippe V avoit paru preſqu'abattu en

1706. Il commençaàſe relever en 1707 parle courage opi-

niâtre des Eſpagnols , par le ſecours de Louis XIV , &

l'habiletédu maréchal de Berwick . Labataille d'Almanza ,

qui , de toutes les batailles des derniers fiecles , eſt peut-

êtrecellequi fait leplus d'honneur à fon général , changea

entiérementla face des affaires . Les conquêtes furentauffi

rapides quePavoient été les défaites. Les Portugais , les

Anglois&lesAutrichiens ,quiétoient enEſpagne, étoient
par-tout attaqués & vaincus. L'Angleterre , qui ſervoit

l'archiducparhaine contre Louis XIV , équipe alors pour

lePortugal une flotte de 200 voiles , remplies de troupes

&demunitions de guerre . Il étoit de la plus grande impor-

tance pour les deux couronnes alliées d'arrêter ce convoi

ſans lequel l'archiduc ne pouvoit ſe foutenirenEſpagne. Ce

foinfut confié à du Guay-Trouin & au comte de Forbin

qui reçurentordre de la cour de joindre enſemble leurs ef

cadres.Elles fortirentdu portde Brest le 9 octobre 1707, fai

fantenſemble14voiles.Après avoir croiſetroisjoursàl'entrée

delamanche,on découvritenfin la flotte Angloiſe .Elle étoit

eſcortéedecinggrosvaiſſeaux de guerre ,le Cumberland ,

de82canons , le Dévonshire , de 92 , le Royal-Oak

de76, le Chester & le Rubis , de 48 chacun. Perſonne

n'ignorelescirconstancesde ce fameux combat.Du Guay-

Trouinattendoit à chaque inſtant que le comte deForbin,

donnât le ſignal ; voyant enfin qu'il étoit près de midi , &

que l'on perdoitdes momens précieux , il commande à fon

eſcadre d'attaquer. D'abord il ſe rend maître du Cumber-

land, qui étoit levaiſſeau commandant; leChefter&le

Rubisfurentpris de même pardeux capitaines defonef
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TROUIN a été choisi pour lacombattre.

Il a joint ses vaisseaux à ceux d'un hom-

me célebre , qui étoit comme lui la gloire

de la Marine Françoise , mais qui avoit

unmérite différent. Forbin , né d'un sang

illustre , avoit soutenu lagloire desa nais-

sance ; DU GUAY-TROUIN avoit fait dis-

paroître l'obscuritéde la sienne. Le pre-

mier avoit donné un nouvel éclat à ses

aïeux, le second avoit créé un nom pour

ses descendants. L'un avoit mis à profit

tous les avantages , l'autre avoit vaincu

tousles obstacles. Tous deuxintrépides ,

éclairés , avides de périls , bravantla mort,

prompts à se décider , féconds en ressour-

ces. Mais Forbin , né pour être un géné-

ral de mer , ne fit jamais que des exploits

d'armateur ; DU GUAY-TROUIN , né

cadre; le Royal-Oak étoit fur le point d'être enlevé à l'a-

bordage , lorſque le feu prit dans le vaiſſeau qui alloits'en

rendre maître ; il profita de cetaccident, & ſe ſauva par

la fuite. Reſtoit le Devonshire , monté de 92 canons , &

défendu par plus de mille hommes. Du GuayTrouin ,

quiauroitpu courir fur'le RoyalOak & s'en emparer aifé-

ment , préféra le bien de l'état à l'intérêt de ſa propre

gloire , & s'avança fur le Dévonshire. Le feu qui s'yal-

luma , l'obligea de ſe tenir à une certaine diſtance , &de

ne ſe battre qu'à la portée du piſtolet. Bientôt l'incendie ſe

communiqua par- tout avec violence , & ce grand vaiſſeau

fut confumé en moins d'un quart-d'heure. Tous ceuxqu'il

portoit périrent au milieu des flammes ou des eaux. Les

deuxeſcadres prirent 60 bâtimens de tranſport. Plufieurs

armateurs profiterent de la déroute de laflotte , & firent

auſſides priſes conſidérables. Le continuateur de Rapin

Thoyras , dans ſon hiſtoire d'Angleterre , ditque ce con-

voidiffipé , fit preſqu'autant de tort aux affaires de l'Ar-

chiduc qu'en avoitfait la bataille d'Almanza.
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pour êtreun simple armateur , fit presque

toujours desactions d'ungrand capitaine.

Le premier en servant l'état , pensoit à la

récompense ; le second pensoit à la gloi-

re. Forbinvendoit ses services ; DUGUAY-

TROUIN eûtacheté l'honneur d'être utile .

Faut-il que ces deuxhommes célebres aient

été désunis par ce qui auroit dû former

entr'euxun lienéternel, l'honneur d'avoir

combattu ensemble pour le bien de l'é-

tat ! Déja les deux escadres réunies sont

près de la flotte Angloise. Forbin , soit

cisconspection , soit lenteur soit qu'il

méditât à loisir le soin deson attaque (car

il n'est permis de soupçonner aucun motif

indigne d'un grand homme ) Forbin a

tout à coup ralenti sa marche , et tarde à

donner le signal du combat. DU GUAY-

TROUIN , accoutumé àcompter lesmo-

ments , jugea qu'il est des circonstances

oùl'on est au dessus des loix , et qu'il va-

loit mieux prévenir l'ordre que de man-

quer la victoire. Si c'est une faute , c'est

celle d'un citoyen et d'un héros ; il n'a-

voitpas même besoin du succès pour être

innocent . Il s'avance ; la victoire le suit.

La ruse et l'audace , l'impétuosité de l'at-

taque et l'habileté de la manœuvre l'ont

rendu maître du vaisseau commandant..

Cependant l'on combatde tous côtés : sur

une vaste étenduede mer regne le carna-

ge. Onse mêle : les proues heurtent con-

tre les proues. Les manœuvres sont entre
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lacées dans les manœuvres. Les flots sont

teintsde sang. Les foudresqui se choquent,

retentissent avec un bruit effroyable. Du

GUAY-TUOUIN,parmi le tumulte et l'hor-

reur , observe avec un œil tranquille la fa-

ce du combat , pour porter des secours ,

réparer les défaites , ou achever des vic-

toires. Il apperçoit un vaisseau redouta-

ble , armé de cent canons , défendu par

unearmée entiere. C'est là qu'il porte ses

coups. Il préfere à la gloire d'un triom-

phe facile , l'honneur d'un combat dan-

gereux. Deux fois il ose l'aborder , deux

fois l'incendie qui s'allume dans le vais-

seauennemi l'oblige de s'écarter. Le Dé-

vonshire , semblable à un volcan allumé ,

tandis qu'il est consumé au dedans , vomit

au-dehors des feux encore plus terribles.

Les Anglois d'une main lancent des flam-

mes , de l'autre ils tâchent d'éteindre cel-

les qui les environnent. DU GUAY-

TROUIN frémit du sort de tantdebraves

ennemis : il n'eût désiré les vaincre que

pour les sauver. Cefut uu horrible specta-

cle pour un cœur tel que le sien , de voir

ce vaisseau immense brûlé en pleine mer ,

la lueur affreuse de l'embrasement réflé-

chie au loin sur les flots ,tant d'infortu-

nés errans en furieux , ou palpitant immo-

biles aumilieu des flammes , s'embrasant

les uns les autres , ou se déchirant eux-

mêmes , levant vers le ciel des bras con-

sumés , ou précipitant leurs corps fumants
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dans la mer ; d'entendre le mugissement

del'incendie , leshurlemensdes mourans ,

les vœux de la religion mêlés aux cris du

désespoir et aux imprécations de la rage ,

jusqu'au moment terrible où le vaisseau

s'enfonce: l'abyme se referme et tout dis-

paroît. Puisse le génie de l'humanité met-

tre souvent de pareils tableaux devant les

yeux des rois , qui ordonnent les guerres !

CependantDU GUAY- TROUIN poursuit

la flotte épouvantée.Toutfuit, tous se dis-

perse. La mer est couvertededébris ; nos

ports se remplissent de dépouilles , et tel

fut l'événementde ce combat mémorable ,

qu'aucun des vaisseaux qui portoient du

secours nepassa chez les ennemis : les fruits

de la bataille d'Almanza furent assurés,

l'Archiduc vit échouer ses espérances , et

PhilippeV put se flatter dès-lors queson

Thrône seroit un jour affermi.

Je passe sous silence tant d'autres ex-

ploits de DU GUAY-TROUIN , des pro-

jets concertés avec sagesse , descombats

où il triompha toujours de la supériorité

du nombre , une flotte attaquée et vain-

cue aumilieu d'une tempête,circonstance

presqu'unique ; je ne vous peindrai pas ce

Héros, tandis qu'il attendune escadre An-

gloise , frappé tout d'un coup d'une mala-

die, etpresqu'entrelesbrasdelamort, plus

tourmenté du désir de combattre que du

sentiment de sa douleur. Desbordsde la

tombe il appellela victoire. Tel Alexandre
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demandoit auxdieuxou de combattre ou

de mourir. Mais je me hâte de venir à

cette expédition fameuse où il déploya

tant de courage et de talents,et parut aussi

grand général , que grand homme de mer.

Depuis que le Nouveau-Monde a été

découvert, conquis et ravagé , il est ébran-

lé par toutes les secousses qui agitent l'Eu-

rope ; et telle est aujourd'hui la fatale

grandeur des Nations Européennes , qu'el-

les ne peuvent être enguerre, sans quele

sang coule aux extrémités de l'Afrique ,

de l'Amerique et de l'Asie . O Bresil ,

vaste et trop riche Province , que de flots

de sang ont arrosé tes mines d'or ! Déjà

dans cette guerre , de vaisseauxFrançois

avoient attaqué la puissante ville de Rio-

Janéiro ( 1 ) ; mais le chef de l'entrepri-

(1) Detoutes les expéditions de du Guay-Trouin celle

quieſt la plus connue& qui lui a fait le plusd'honneur , eſt

la priſe de Rio- Janeiro. Elle fit un grand bruit dans l'Eu-

rope , tantpar la hardieſſe de l'entrepriſe , que par lavi-

gueur de l'exécution . Rio-Janeiro appartient aux Portu-

gais; c'eſt la plus grande & la plus riche colonie du Brefil .

En 1710 , M. du Clerc , capitaine de vaiſſeau , connu

par fon courage& par pluſieurs priſes très- conſidérables ,

formale projet d'attaquer cette place. Il partit de France

avec cinq vaiſſeaux de guerre , & environ mille ſoldats de

troupes; mais ces forces n'étoient point ſuffiſantes; & il

n'avoitpas ce génie qui ſupplée aux forces& qui les multi-

plie. Il fut obligé de ſe rendre prifonnier avec fix ou ſept

cents hommes; & comme ſi dans tous les temps c'étoit le

deſtin de l'Amérique d'être le théâtre des cruautés , les

troupes prifonnieres furent plongées dans des cachots où

elles mouroient de faim & de miſere: les chirurgiens qui

panfoientlesbleſſés, furent maſſacrés fur les corps ſanglants

desfoldats: le commandant lui- même , après s'être ren-
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se ,plus courageux qu'habile , plus sol-

dat que capitaine , au lieu de remporter

des dépouilles , s'étoit vu réduit à porter

des fers. DU GUAY-Trouin aconçule

projet de venger sa patrie et son roi. Il

trouvera dans lui-même lesressources qui

manquent à l'état : son génie etsonnom

lui suffisent. L'or des citoyens opulens ,

coule à sa voix pour le biende la patrie ,

et l'intérêt devient le ministre de sa gloire.

Cependant au bruit d'un armementdeDU

GUAY- TROUIN , la Hollande équipe des

du , fut affaffiné dans la maiſon qui lui ſervoit d'aſyle.

Tous ces crimes du Portugal étoientautantd'outrages pour

la France. DuGuay-Trouin ſe préſentaà la cour pour en

tirervengeance. Le mauvais ſuccèsde la premiere entre-

priſen'étoit pour lui qu'un aiguillon de plus. Mais l'état

éouiſé pardixannées de guerre , par tant debatailles per-

dues , par la famine & la ſtérilité qui ſuivirent l'affreux

hiver de 1709, ne pouvoit luidonner aucun ſecours. Une

compagniede négocians fit ce que l'état ne pouvoit faire.

L'eſcadre fut préparée avec autant de ſecret que d'activité.

DuGuay-Trouin mità la voile le 9 juin 1711 , & arriva

Je 12 ſeptembre à l'entrée de labaie de Rio- Janeiro. On

a tâcké de peindre cette grande entrepriſe avec tout ce

qu'elle a d'intéreſſantdanslesdétails Onn'a exagéré ni les

difficultés , ni les périls. L'orateur n'eſt ici qu'hiſtorien :

expoſer les faits , c'eſt louer le héros , & le plusbel éloge

peut- êtrequ'on pourroitfaire de duGuay-Trouin , ce ſe-

roitde mettre ſous lesyeux des lecteurs le plandes fortifi-

cations deRio-Janeiro. En Ir jours il futmaître de lapla-

ce&de tous lesforts qui l'environnent. La perte des Por-

tugais fut immenfe: fix cents dix mille crufades de contri-

bution , une quantité prodigieuſe de marchandiſes pillées ,

ou confuméespar le feu, ou tranſportées ſur l'eſcadre fran-

çoiſe, ſoixante vaiſſeaux marchands , trois vaiſſeauxde

kuerre& deux frégates pris ou brûlés, cauſerentà cette

colonieundommagede plus de vingt-cing millions. Il eſt

trifte pour l'humanité , que les héros d'unenationnefoient

jamais célebres que par la ruine & le malheur d'une autre.
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Hottes ; l'Angleterre croyant ses rivages

menacés , rappelle ses troupespour la dé-

fendre ; des vaisseaux vont porter l'allar-

me dans toutes ses colonies , une nom-

breuse escadre est destinée à bloquer le

port quirenferme ce héros. Ainsi les mou-

vements d'un seul homme sement l'épou-

vante dans les deux Mondes. DUGUAY-

TROUIN les a prévenus , et déja il est en

mer. François , qui dans lesprisons deRio-

Janeiro , soulevez en gémissant vos bras

chargés de chaînes , pour implorer le ciel

contre vVOS barbares vainqueurs , ah !si

quelque génie bienfaisant vous portoit la

nouvelle queDU GUAY-TROUIN appro-

che , de quels cris dejoie vous feriez re-

tentir les voûtes de ces cavernes profon-

des! Ilvoleavec sa flotte : le moment de

son arrivée est celui de l'attaque. Mais

quelle main puissante a rassemblé dans le

même lieu tant de périls et tant d'obsta-

cles.

Je voisunport , dont le passage étroit ,

et resserré encore par un rocher , est dé-

fendu des deux côtés par un grand nom-

brede forteresses. Trois cents tonnerres ,

rangés sur son passage et combinés dans

leuraction , croisent leurs feux : au milieu

del'entrée sept vaisseauxde guerre pré-

sentent une barriere formidable : au-delà

s'éleventdenouveauxouvrages , des tours,

des boulevards, des bastions , des Isles

fortifiées . Après tant de barrieres , reste
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laville de Rio-Janeiro , située au milieu

de trois montagnes qui lala protegent et qui

la couvrent. Chacune de ces montagnes

est couverte de batteries dont l'artillerie

semble tonner du haut des cieux. Par-tout

je vois des forts , des retranchements

des fossés , du canon , et dans l'enceinte

des remparts une armée de douze mille

hommes disciplinés dans l'Europe.

,

DU GUAY-TROUIN a donné le signal

pour forcer l'entrée du port : trois cents

pieces d'artillerie vomissent la mort autour

de lui.De trois côtés la foudre vient heur-

ter ses vaisseaux. DUGUAY-TROUIN iné-

branlable , s'avance d'un courstoujours égal

à travers ses torrens de feux. L'ennemi

s'étonne , et l'entrée est forcée. Le jour

éclaira ce triomphe , la nuit entenddéja

grondercesbombesqui volentdans les airs,

et qui vont écraser les citoyens des villes

sous leurs toits. Un nouveau combat re-

commence avec le jour. Une île , poste

important , est attaquée et emportéed'as-

saut. Les portugais ont fui , leurs propres

mains embrasent leurs vaisseaux. Tout est

prêt pour la descente. Des mouvements

compliqués et de fausses attaques trom-

pent l'ennemi: et déja l'armée Françoise

est sur le rivage.

Dès ce moment on vit DU GUAY-

TROUIN , qui jusqu'alors n'avoit habité

que sur la mer, déployer tous les talents

d'un général ; former des troupes , les
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ranger en bataille , choisir des postes , les

soutenir les unspar les autres, prendre une

exacte connoissance des lieux profiterdes

fautes,éviter les surprises, fixer la victoire ,

ordonner les retraites , user des avantages

tantôt avecprécaution , tantôt avec activi-

té , joindre le génie des siéges à celui des

batailles : tant ilest vrai que ce sontles cir-

constances qui développent les talents ! et

DUGUAY-TROUIN peut-être eûtétéaussi

aisément le rival des Turenne et desCon-

dé , que celui des Ruiter et desDuques-

ne.

Déja il s'est emparé dedeux hauteurs

qui dominent la ville; il a reconnu tout

le terrein qui l'environne ; il a compté

toutes les ressources de l'ennemi : il a dé-

couvert les lieux qui favorisent l'attaque :

il a remporté une victoire dans la plaine ,

et dressé des batteries qui foudroient les

remparts . L'artillerie des vaisseaux sou-

tient celle des différents postes , tout est

prêt : demain avec le jour l'assaut sera li-

vré. Cependant lanuit est destinée pour

s'emparerd'un poste. Onuit affreuse !nuit

terrible ! son silence est tout à coup trou-

blé par les décharges de toute l'Artillerie

de DU GUAY- TROUIN. En même temps

le ciel se couvred'orage: le feu des éclairs

qui se mêle au feu continuel et rapide

desbatteries; le bruit des canons jointaux

éclats redoublés du tonnere; les échosdes

rochers , les remparts qui s'écroulent , les

mugissemens
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mugissemensde lamer agitée parlatem

pête: tousces objets réunisdansl'obscuri-

té d'une nuit sombre , formoient autour

de Rio-Janeiro une scene d'horreur et

d'épouvante. Les habitants prennent la

fuite. L'avarice emporte ses trésors avec

elle au fonddes bois etdans les cavernes

des montagnes. Les soldats étonnés cè-

dent eux-mêmes au torrent ; ils fuient :

leurs mains ont livré aux flammes lesdé-

pôts des richesses publiques : mais dans

lesentraillesde la terre ils ont cachédes

feux secrets destinés à les venger. Du

GUAY-TROUIN s'avance avec autant de

précaution que s'il n'étoit pas vainqueur :

ilacheve de mériter savictoire en l'assu

rant. Quel spectacle pour ceHéros ! lors

que les françois qui sur cette rive étran-

gere , avoient gémidans les prisons , por-

tant surleurvisage défiguré l'empreintede

leur infortune, le front pâle, les yeux

éteints , le corps revêtu de lambeaux ,

vinrenten foule embrasser ses genoux ,

baiserentsamain sanglante ,et l'appellant

cent fois leur libérateur , lui exprimerent

cette reconnoissance vive et sensible qui

n'est connueque des malheureux.

Mais la victoire est encore incertaine.!

Les ennemis ont réuni leurs Troupes

dispersées : de puissants secours se hâtent

delesjoindre. Albuquerque approche àla

tête d'une armée; Albuquerque , fameux

pardestriomphes : sonnom est chez les

P
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Portuguais le signal de la victoire. Du

GUAY- TROUIN atout prévu pour sedé-

fendre. Trois postes occupés assurent sa

conquête ; mais il veut prévenir la jonc-

tiondes deux armées. Il marche : la nuit

le seconde. Les ennemis le croient en-

coresous les remparts dela ville , et déja

il est en leur présence. Les soldats rangés

en bataille , présentent unfront redouta-

ble , et joignent à l'intrépidité des Fran-

çois la fierté desvainqueurs. Cette auda-

ce duHéros valut pour lui une bataille.

Les ennemis subjugués pas la terreur ,

viennent traiter du rachat de leur ville

et lui offrir tout l'or de leur colonie. Dé-

ja il adicté des loix , et reçu des otages.
Envain Albuquerque arrive lelendemain

àlatêted'unearmée de quinze mille hom-

mes ; en vain quelques Portugais , avides

d'envenirauxmains ,parce qu'ils se croient

sûrs de vaincre , soutiennent que lavictoi-

re justifie tout , etque la perfidie heureu-

sen'est plusuncrime.DU GUAY-Trouin

ne permit pas à ses ennemis de faire usa-

ge de cette dangereuse maxime. Tou-

jours prêt à combattre , il fait accomplir le

traité; et ses soldats tenant le fer d'une

main , enlevent de l'autre les richesses

duBresil.

Partez , illustre vainqueur ; remportez

dansvotre patrie les dépouilles de lAmé-

rique. Mais combien lafoiblesse de l'hom-

me touche de près à la grandeur ! Du
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GUAY - TROUIN , après avoir dressé des

trophées sur les rives du nouveau mon-

de , est prêt à périr dans les flots ( 1 ) . Le

théatre de ses victoires va donc devenir

son tombeau ! Enfin , après deux jours

de tempête , la mer se calme , et ce Hé-

ros est rendu à la France. Son nom est

dans toutes les bouches ; par - tout où il

paroît , les regards se fixent sur lui ( 2 ).

(1) L'eſcadre de du Guay-Trouin mit àla voile le13

novembre pour revenir en France. Vers la hauteur des

Açores elle fut aſſaillie d'une tempête horrible qui dura

deuxjours entiers. Tous les vaiſſeaux furent diſperſés&

endanger depérir. Celui de du Guay-Trouin fut preſqu'a

bymépar une épouvantable colonne d'eau qui tomba fur

ledevant du navire , & qui l'engloutit juſqu'à ſon grand

mât. La ſecouſſe fut fi violente , qu'elle fit dreſſer les che

veux à tout l'équipage ; & l'on crut toucher à l'inſtant où

l'onpériſſoit dansles abymes.Quellemortau retour d'une

conquête! Il ſemble que la nature choifit ces momens de

gloire pour avertir les héros qu'ils ne fontque des hommes.

Deuxvaiſſeaux périrent dans cette affreuſe tempête. Du

Guay-Trouin échappé de tant depérils , rentra dans le

port deBreſt le 12 février 1712; c'étoit le jour même où

mourut la ducheſſe deBourgogne. Ledeuil qui couvroit

alors la France , ne permit pas à la nationde ſe livrer à

lajoied'un fi heureux ſuccès , les cris de victoire furent

étouffés par la douleur.

(2)Du Guay-Trouin eſt undes hommes quiale plus

jouidela faveurpublique. Afon retourde Rio-Janeiro,
toutle monde s'empreſſoitde le voir. Le longdes routesle

peuple s'attroupoit autour de lui ,& le regardoit avec cette

avidité qu'il apour tout cequieſt extraordinaire. Un jour
qu'une grande foule étoit ainſi aſſemblée , une dame de

diftinction vintà paſſer , elle demanda ce qu'on regardoit ;

on luiditque c'étoit du Guay-Trouin : alors elle s'appro-

cha& perçaelle-mêmela foulepourmieuxvoir.DuGuay-

Trouin parut étonné. « Monfieur , lui dit-elle , ne ſoyez

>> pas furpris; je ſuis bien-aiſe de voirun héros envie. »

Lorſqu'au retour deſes campagnes il arrivoit àSaint-Malo,

c'étoit un mouvement général dans la ville. Les meres le

montroient à leurs enfans ; &dans cet âge tendre où l'on

P2
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Le peuple qui , moins aveuglé par l'or

gueil , sentmieuxla distance qui estentre

lui et les grands hommes , ou qui , moins

jaloux peut-être, est plus francdans son

admiration , s'assemble en foule au tour

delui, le regarde,l'environne. Il estde-

venuun spectacle poutla France.

,

LouisXIV lui avoitaccordé toutes les

récompenses qui lui étoient dues. Il en

estunequi donne ,pour ainsi dire un

nouvel être , qui devient d'autant plus

éclatante , quelles'éloigne plusde sasour-

ce: c'est lanoblesses : institution politi-

que , plus injurieuse peut-être qu'honora-

ble pour l'humanité ;mais utile par elle-

même , et qui n'est dangereuse que par

ses abus( 1 ) .HeureuxlesEtats oùcette no-

reçoit fi aiſément les impreſſionsdes autres , on apprenoit

l'admirer même avant de leconnoître.

(1)Lanobleſſe eſt une des diſtinctions lesplus éclatantes

&qui flattent le plusla vanité des hommes ; cette inſtitu-

tionn'eſt pas cependant de tous les pays , elle eft ignorée

laChine , fans doute parce que la ſageſſe desloixytient

Heudetous les refforts. Elle eſt inconnue danspreſque tout

l'Orient , parce quela craintey étouffe l'honneur , & que

par-tout où regne le deſpotiſme , il n'exiſte qu'un ſeul

homme. Elle s'eſt établie dans l'Europe , ſoit parce que

touslespaysy ont été peuplés par desordres deconqué-

rans, &que la guerre eſt la principale fource de l'inéga-

lité; foitparce que l'autorité des chefsy étant plusbalan-

cée, ila fallu plus de claſſes de citoyens pour former des

contre-poids& des équilibres. Quoi qu'il en foit ,elle eft

undesprincipaux reffortsdenosgouvernemens moderness

elleeſtmême très-utile aux états , toutes les fois que des

ancêtres ne ſuppoſentpas les talens , & que les noms ne

font pas préférés aux vertus. Il faudroit encore que ces

titresne fuffent pas prodigués ,&fur-tout qu'ils ne fuffent

pasleprixde l'or.On faitcomment du Guay-Trouin ac-

quit lesfiens. Seslettresdenobleſſe,conçuesdanslester

mes lesplus honorables , contiennent une partie de ſes
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blesse d'institutionn'étouffe pas la nobles-

sede mérite , et où , faite pour représen-

ter la vertu elle n'est ni la décoration

du vice , ni le titre de l'indolence , ni le

piédestal de l'orgueil ! O DU GUAY-

TROUIN , lorsque tonRoi t'honorade

cette distinction , la France ne demanda

point par où tu l'avois méritée. Douze

Flottes attaquées et vaincues , et plusde

quatre cents vaisseaux pris ou brûlés , voi-

là tes titres : avant que d'être noble , tu

fus un Héros. Pourquoi sur la mer voit-

onbeaucoup plus qu'ailleurs de ces hom-

mes extraordinaires qui doivent tout à

eux-mêmes (1 ) ? Jean Bart et Duquesne ,

ſervices; ellesfontdatées dumois de juin 1709. Sesar

moiries avoient pourdevife : Dedit hæc insignia virtus

(1) Ilyaeu fur merbeaucoup deces hominesqui fe font

crées eux-mêmes. J'ai déja parlé de Jean Bart , qui com-

mença par être pêcheur , & qui finit par être chefd'eſca-

dre; de Ruiter , qui , de mouffe de vaiffeau , devint

lieutenant-amiral-général de Hollande. L'amiral Tromp ,

fi célèbre par ſes victoires contre l'Eſpagne & l'Angleterre ,

étoitauffiunhommede fortune. Notre fameuxDuqueſne

parvint demême au commandementà forcede mérite. Il

étoit filsd'uncapitaine de vaiſſeau ; né en 1610,dèsl'âge

de17 ans il ſervit ſous ſonpere. Il combattit foixante ans

fur mer, & ſe diſtingua toujours , ou par des actions

hardies, ou par des victoires. Mais ce qui a lepluscon-

tribuéàſon éclatante réputation , ce ſont les guerresde

Sicile. Ce fut là qu'il eut en tête le grand Ruiter , & quoi-

qu'inférieur ennombre , il vainquitdans troisbatailles tes

flottes réuniesde Hollande& d'Eſpagne , le8janvier , le

22avril& le 2juin 1676. Dans leſecondde cescombats

Ruiter fut tué.l'Afie , l'Afrique & l'Europe ontété tour

àtourtémoinsde ſa valeur. Duqueſne devint général des

arméesNavalesde France,& mourut le2de février 1688,

âgéde78 ans. DuGuay-Trouin,dont les commencemens

furent encore plus obſcurs , s'éleva de même aux premiers

P3
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nomsimmortels , tousdeuxnés dans l'obs-

curité , ontfondé leur grandeur sur leurs

exploits : et toi Ruiter tes mains qui

combattoient les rois et qui guidoient

les flottes victorieuses du Batave , avoient

déployé des voiles et manié des cordages .

DU GUAY-TROUIN , de simple arma-

teur, devenu chef-d'escadre , et depuis

Lieutenant-Général ( 1 ) , s'étoit trop élevé

pour que l'envie ne lui en fît pas un cri-

me. Ceshommes lâches et vains qui veu-

lent jouir en même tems des douceurs

de la mollesse et des récompenses de la

vertu , osoient se vanter des actions de

leurs ancêtres ; et il ne pardonnoient pas

àun Héros d'avoir fait les siennes. Du

GUAY- TROUIN pouvoit leur dire ce que

Marius disoit aux grands de Rome : vous

m'enviez ma gloire , enviez - moi donc

aussi mes travaux , mes dangers , mes com-

bats ; enviez-moi le sang quej'ai versé pour

lapatrie.

Ce n'est pas que DU GUAY - TROUIN

irritat l'envie par ces élancements d'une

ame altiere qui senttrop sa supériorité. Il

avoit la modestie d'ungrand homme. Dans

gradesdela marine.Onne fauroit trop mettre depareils
exemples ſous les yeux des citoyens : il faut qu'on fache

queles grands talens peuvent mener aux grandes places ,

&que lemérite n'apas toujours beſoin d'aïeux.

(I) Du Guay-Trouin fut nommé chefd'efcadre au com-

mencement d'août 1715 ,, commandeur de l'ordre de

Saint-Louis lepremier mars 1728 , & lieutenant général le

27du même mois.
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les relationsde ses combats , il étoitle seul

àqui il ne rendît pas justice. C'étoit assez

pour lui demériter des éloges ; il laissoit

àlarenommée le soin de les faire. Sans

fastedans ses actions , sans hauteur dans

ses discours , les deux plus dangereuxsé-

ducteurs de la vertu , lafortune etla gloi-

re , n'avoient pu lecorrompre. Si sa re-

nommée ne l'eût suivi en tous lieux , on

eût oublié , en lui parlant , que c'étoit un

Héros.

Lamer donna toujours à ceux qui l'ha-

bitentune fierté naturelle. C'est le séjour

delaliberté : on n'y respire point l'airde

l'esclavage commedans les prisonsimmen-

ses des villes ; on n'yest point pressé par

les tyrans. Sur cet océan sans bornes ,

l'ame s'étend et s'agrandit. DU GUAY-

TROUIN à des mœurs douces joignoit cet-

te fierté noble ; mais il la réservoit toute

entiere pour les combats. Jamais elle ne

parut dans la société , que lorsque l'injus-

ticeou l'envie oserent lui disputer sa gloi-

re. Il s'éleve dès qu'on l'abaisse ; il brave

dès qu'on l'offense.

Jamais chez lui l'intérêt ne balança

l'honneur ( 1 ) . Quels sontdans les com-

(1) Ledéfintéreſſement ,vertu fi rare , fut unedes prin-

cipales qualitésde du Guay-Trouin.Pirrhus diſoit aux_am-

baſſadeurs de Rome qui lui offroientdes richeſſes : « Je ne

>>>fuis pasun marchand , je ſuis, un roi: je ne viens pas

chercher de l'or , mais combattre avec le fer. >> Lemê-

P4
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bats les trésors qu'il veutsauver ?Son pa

villon et l'honneur de la France. Vain-

queur du Bresil et de quatre cents vais-

seaux , ilmourutdansla médiocrité.

Il n'est pas étonnant qu'il respectât la

valeur dans ses ennemis; onsent unse-

cret orgueil à honorer ceuxqu'on a vain-

cus : mais il la voyoit sans jalousie dans

ceux qui servoient sous lui. Il l'inspiroit à

ses soldats , par une prévoyance qui em-

brassoit tout , par une confiance qui ja-

mais nedouta du succès , par des dispo-

sitions qui mettoient les troupes dans la

nécessité d'être braves , par une sévérité

de discipline , qui est pour les courages

ce qu'une vie sobre et frugale est pour

les corps ( 1 ) ; par une attention plei-

ne d'humanité à ménager leur sang ;

carà ses yeux des soldats étoient des

hommes.

AlaCour , pays où l'ambition étouffe

l'amitié même , où l'on oublie tout , ex-

cepté soi et ses ennemis ,il s'occupoit de

l'avancement de ses officiers ; il portoit

auxpieds du trône les actions même des

meſentiment animoit du Guay-Trouin, lorſqu'il comman

doit les vaiſſeauxde Louis XIV. Loin de changer la guerre

enuntrafichonteux , ſouvent au ſortir d'une action on le

vitprodiguer ſes propres richeſſes pour récompenſer la va-

leurde ſes troupes.
:

(1) Il avoit fur la difcipline militaire les grands principes

del'antiquité. Il la regardoit commel'ame de la guerre , &

legageaſſuré des victoires. Jamais il ne ſouffrit , fous

quelque prétexte que ce fût , qu'on éludât lesordres qu'il
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soldats , qui , sans lui , n'auroient jamais

été connues de leur maître. Louis XIV ,

pour prix d'une victoire , lui accorde une

pension. Du GUAY-TROUIN prie son

Roi de la transporter à un officier cou-

rageux et pauvre , cruellement blessé dans

lecombat( 1 ) . Cetteaction , quin'est que

juste , doit cependant ,par la corruption

de nos mœurs , paroître grande.

La sensibilité fut toujours le caractere

desHéros ; tels furent Alexandre , César ,

Henri IV , Condé , fiers et sensibles ,

tendres et sublimes !tel fut ausi DUGUAY-

TROUIN. On aime àle voir frémir à lavue

des embrasemens et des naufrages , voler

au secours des malheureux , consoler les

vaincus , donne les plus tendres regrets

àlamort deses amis , embrasser les corps

expirans de ses freres , les serrer dans ses

bras , mêler ses larmesàleursang. Quoi !

il pleure ! Est-ce donc-là ce Héros qui fait

avoitune fois donnés. Jamais il ne laiſſa une belle action

fans récompenſe , ni une faute ſans punition. Sous lui la

diſcipline n'étoitpas ſeulement ſévere , elle étoit quelque.

foisdure : maisdans cette partie l'excès même eſt utile.

(1) Letraitqu'on rapporte ici arriva en 1707 , après le

fameux combat entre la flotte Angloiſe & les deux eſca-

dres de duGuay-Trouin& de Forbin réunies .Le roi avoit

accordé àduGuay-Trouin une penſion de 1000 livres ſur

fon tréſor royal.Du Guay-Trouin écrivit au miniſtre pour

le'prierdefairetomber cettepenfion àM.de Saint-Auban,
fon capitaineen ſecond ,, qui avoit eu une cuiffe emportée

àl'abordage du Cumberland , & qui avoit plus beſoinde

penfion que lui, « Je ſuis trop récompensé , ajouta-t-il ,

fi j'obtiens l'avancement de mes officiers.
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trembler l'Angleterre?Heureux s'il n'avoit

jamais eu quede si nobles foiblesses ! Mais

la postérité lui rendra du moins cette

justice , que le plaisir ne fut jamais pour lui

queledélassement de la gloire.

Il aimoit Louis XIV , non comme son

maître , mais comme un grand homme ;

et lorsque ce prince mourut , DU GUAY-

TROUIN donna dans Paris le spectacle

d'un sujet qui pleure son roi.

Necroyez pas quedansla paixceHéros

soit inutile à la France. Les jours du ci-

toyen ne sont jamais perdus pour la patrie.

Tantôtpar des études savantes et des ré-

flexions plusutiles pour unhomme de gé-

nie que les livres mêmes , il approfondit

cet art qui l'a rendu si célebre ; tantôt il

s'occupe à écrire ses Mémoires , qui seront

uneleçon éternelle pour la postérité : dans

les ports où il commande , il maintient

l'ordre qui est l'ame du service ; il veille

sur la discipline qui , dans la paix , tend

toujours à s'énerver : il s'étudie à perfec-

tionner l'Architecture navale , objet le

plus important peut-être de la marine ,

etquiestencoresi défectueux ( 1 ) . Il pré-

(1)Onnedoitpas s'étonner que l'architecture navale foit

encore fi défectueuſe , tandis quel'architecture civile a été

portée à un fi haut degré de perfection. Ce n'eſt point ici le

lieu de comparer enſemble ces deux eſpeces d'architecture;

on remarquera ſeulement que l'une conſtruit ſes édifices ſur

unterrein folide , & que lesbâtimens de l'autre font expo-

ſésfans ceffe à l'inconſtance de l'eau & du vent. La pre-

miere connoît la force& la qualité des matériaux qu'elle
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side dans un conseil à cetteCompagnie

des Indes ( 1 ) , fondée parColbert , tom-

emploie; lesbois quela ſeconde met en œuvre , quoique

de même nature , font très-différens en qualité. Les mai-

fonsn'ontaucun effort extérieur à foutenir; aucune alté-

ration fenfible à craindre ; les vaiſſeaux ont àréſiſter fans

ceſſeau chocdes vagues , aux fecouſſes des vents , & dans

lescombats à l'effet terrible des canons. Enfin lesdiverſes

parties des édifices ſontpreſque toujours terminées par des

lignes droites& desſurfaces planes; le rapportde ces par-

ties eſt facileà trouver , & la géométrie a déterminé depuis

long-temps la valeur& la forcedes angles qu'elles forment :

dans les vaiſſeauxpreſque toutes les parties qui les compo-

fent, font terminées par des lignes courbes ,& cette figure

curviligne eſt encore différente dans chaque partie. Per-

fonne n'ignore la difficultéde tracer toutes ces courbes ,&

deles concilierenſemble.Une autre cauſe qui nuitbeaucoup

au progrès de l'architecture navale , c'eſt le ſecret que les

conftructeurs fontde leurs méthodes particulieres. On leur

permetde les tenir cachées&de ſe les tranſmettre de pere

enfils comme un riche patrimoine. Ces méthodes ainfi ca-

chées nepeuvent êtrejugées par les ſavans , & réformées

parle concours des lumieres. Pour remédier à cet abus ,

il fuffiroit d'établirune loi qui ordonnât aux conſtructeurs

de remettre aux amirautés leurs plans & leurs deſſeins :

c'eſtune loi qui s'obſerve en Angleterre; mais leplus grand

obſtacle qui s'oppoſe à la perfection de cetart, c'eſt la

multitude irfanie de connoiffances ſur leſquelles il ne fera

jamais poffible de déterminer quelles font les proportions

&le degré de courbure le plus avantageux pour favoriſer

l'impulfion de l'air , pour vaincre la réſiſtance de l'eau ,

pour établir l'équilibre de toutes les parties , pour réunir

lavîteſſe à la ſolidité. La principale difficulté conſiſte en ce

quel'air & l'eau agiffent en ſens contraire fur le corps du

navire , & qu'on ne connoît pas le degré de leur action

aveccette précision qui feroit néceſſaire pour déterminer

ungrandnombre de problêmes.

(1)En 1723M. le duc d'Orléans , régent , qui s'intéreſ-

foit à la compagnie des Indes avec cette ardeur qu'un ca-

racteretel que le fien avoit pour lesentrepriſes nouvelles ,

crutne pouvoir mieux en affurer leſuccès. qu'en ſe réglant

par les avisde du Guay-Trouin. Il lui accorda une place

honorabledans le conſeil des Indes. Le premier miniſtre le

confultoit affidument , tant ſur l'adminiſtration générale

de la compagnie , que ſur les détails. Le duc d'Orléans ,

quin'avoit que de grandes vues , & qui favoit affez pour

,
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béedepuis en décadence , et que l'on vit

renaître desdébris du systême , commeon

voit sortir du milieu d'un tronc abattu par

l'orage , un rejetton vigoureux qui bien-

tôt croît , s'éleve , et devient plus fort que

l'arbre même qui luia donné naissance,

Philippe le consulte : DUGUAY-TROUIN

éclaireses concitoyens et sonprince , com-

meil avoit vaincu sesEnnemis , avec mo-

destie , maisavec courage.

La cour se renouvelle. La confiance

que l'on a en lui est toujours la même,

Alger ( 1 ) , tu frémis àla vue dupavillon

François. Les foudres qui sous LouisXIV

t'avoient presque réduite en cendres , fu-

ment encore. DUGUAY-TROUIN va ré-

clamer les droitsdel'humanité chez toutes

ces nations qui font trafic dela liberté des

hommes. Par-tout il est respecté , moins

comme l'envoyé d'un grand roi , que

commeun Héros. Il négocie avec la su

fentir lebeſoin de s'inſtruire , voulut que du Guay-Trouin

eût avec lui des entretiens réglés ſur le commerce. Cet

objet fi important pour les états modernes , étoit difcuté

dansdesentretiens profonds. Le princehonoroit le héros ,

&lehéros inſtruiſoit le prince.

(1) En 1731 M. le comte de Maurepas procura à dụ
Guay-Trouin le commandement d'une eſcadre que le roi

envoyadans leLevant. Cette eſcadre étoit deſtinée àſoute.

nir l'éclatde la nation Françoiſe dans toute laméditerra-

née.Ellepartit le3juin , &alla ſucceſſivement àAlger ,

àTunis , à Tripoli , à Smyrne. Par-tout il reçut les plus

grandshonneurs , & régla les intérêts du commerce à l'as

vantagede lanation. Son eſcadre rentra dans le port de

Toulonlepremier novembre.
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périoritéd'unhomme fameuxpardes vic-
toires.

Va-t-il enfin rentrer dans la carriere san-

glante des combats ( 1 ) ! le monde est

ébranlé , la France se heurte contrel'Em-

pire , l'Angleterre équipe des Flottes ; nos

vaisseauxs'armentdansnos ports. L'hon-

neur de les commander enflamme DU

GUAY-TROUIN , et lui rend l'ardeur
bouillante du premier âge. Ces mers , té-

moins de tant de triomphes ,vont aprés

vingtans reconnoître leurvainqueur.Mais

tout à coup l'Europe se calme ,et DU

GUAY-TROUIN , prêt à recommencerde

vaincre , sefélicite de nepoint augmenter

sagloire.

Il semble que les mauxquile tourmen-

toient n'eussent été suspendusque par son

zele. Dès qu'il n'a plus d'espérance de

(1)En1733 la guerre s'alluma entre laFrance & l'Em-

pire. Commel'Angleterre faiſoit des armemens conſidéra-

bles, la cour fit auſſi armer à Breſt , &donna le comman-

dementde cette eſcadre àdu Guay-Trouin. Sa fanté étoit

déja fort affoiblie ; mais il parutranimer ſes forces pour

fervir l'état. On ne montra jamais plus d'ardeur ni plus

d'activité. Cependant ces préparatifs furent inutiles. La

paix ſe fit avec l'empereur , & les vaiſſeaux , fans être

fortisde la rade , rentrerentdans leport. Bientôtſa mala-

dieaugmenta , & il eut beaucoup depeineà ſe faire tranf

porter à Paris. Lesmédecinsjugerent que tout leur art ne

pouvoitleſecourir. Le 17 ſeptembre , comme il ſembloit
approcher de ſa fin , il écrivit une lettre au cardinal de

Fleury , pour recommanêer ſa famille auxbontés du roi.

Cettelettred'unhérosmouranttoucha le cardinal juſqu'à
lui faire répandre des larmes. Illa lut au roi, quienfut

auſſi attendri. Du Guay-Trouin mourut le27 ſeptembre

1736. Lanation le regretta,& ſes ennemis convinrent alors

quec'étoitungrandhomme.

1
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combattre , son corps s'affoiblit , ses for-

ces s'épuisent ; et la France , qui venoit

de perdre Berwikc et Villars , pleure le

dernierdes Héros du siecle de Louis XIV.

Faut-il qu'il nous ait été enlevé si tôt ;

faut-il qu'épuisé par les maladies , il ait

succombé lorsqu'il auroit pu encore rem-

plirune longuecarriere ! Ah ! si le Ciel eût

prolongé ses jours ; même dans sa vieil-

lesse , il eût encore étonné le monde.

Ainsi Duquesne , courbé sous les années

rendoit encore laFrance respectable surles

mers ; ainsi Villars étoit conquérant à

l'âge où les hommes viventàpeine.Quedu

moins son ame respire encore parmi nous,

que son exemple puisse enfanter des

Héros !

,

Dans ces entretiens si profonds qu'il

avoit avec Philippe , il parloit sans cesse à

ceprincedel'importance etde l'utilité de

laMarine. Ah ! s'il revivoit aujourd'hui ,

s'il erroit parminos portset nos arsenaux ,

quelle seroit sa douleur ! François , s'é-

crieroit-il , que sont devenus ces vaisseaux

quej'ai commandés , ces flottes victo-

rieuses qui dominoient sur l'Océan ? mes

yeux cherchent en vain , je n'aperçois que

des ruines. Un triste silence regnedans

vosports. Etquoi ! n'êtes-vousplus lemê-

me peuple ? N'avez-vous plus les mêmes

ennemis àcombattre ?Allez tarirla source

deleurs trésors. Ignorez-vous que toutes

les guerresde l'Europenesontplusquedes



dedu Guay- Trouin. 351

1

guerres de commerce , qu'on achete des

armées et des victoires , et quele sang est

àprix d'argent ? les vaisseauxsont aujour-

d'hui les appuis des Trones. Portez vos

regards au delà des mers , les habitans de

vos colonies vous tendent les bras. Etes-

vous citoyens ? Ce sont vos freres. Etes-

vous avides de richesses? Vous les trouve-

rez dans le nouveau-monde. Vousy trou-

verez un bien plus précieux , la gloire.

Vousavez versé tant de sang pour main-

tenir la balance del'Europe ; l'ambition a

changé d'objet. Portez , portez cette ba-

lance sur les mers. C'est là qu'il faut éta-

blir l'équilibre du pouvoir. Siun seulpeu-

pley domine , il sera tyran ,etvous serez

esclaves. Il faudra que vous achetiez de lui

les alimens de votre luxe , dont vos mal-

heurs ne vous guériront pas. François

considérez ces mersqui de troiscôtés bai-

gnent votre Patrie. Voyez vos riches pro-

vincesquivous offrent à l'envi tout ce qui

sert à laconstruction.Voyez cesports creu-

sés pour recevoir vos vaisseaux. Lagloire ,

Pintérêt , la nécessité , la nature

vous appelle. François , soyez grands com-

me vos Ancêtres. Regnez sur la mer ; et

mon ombre , en apprenantvos triomphes

sur les peuples que j'ai vaincus , se réjouira

encore danssontombeau.

Finde l'Eloge.

,

,

tout
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